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1 OSONS un fanal fu» chaque abiu ; mar- 
quons les écueils afin qu’on les évité ; multi- 
plions les clartés: qüe les défauts du corpsf 
politique , qui s‘oppofent à la félicité natio- 
fiale, foient repréfentés dans refqiiifle que 
hous craqons.' Çe h‘eft paS que j’aie voulu 
m’ériger en réformateur de ce fiecle ; non: 
mais je mé fuis promis de dire’ Ce qûe j’avois 
ru, d’exprimer ce ‘‘que j’avois fehti.Jamars 
2#/nc IV. A 


' V; 
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'ma main n’a ofFert l’encens de la flatterie à 
aucun homme en place , & je fuis tout aufli 
loin de vouloir les blefler; mais quand je 
n’aurois accoutumé les yeux de mes compa^ 
triotes qu’à fe fixer fur les principaux abut 
qui les environnent , ces détails qui paroiffent 
minutieux , font ceux néanmoins qui peuvent 
amener les avantages ’ réels de la fociété ; car 
la politique en grand eft ordinairement con- 
tentieufe , deftructive ; ce n’eft qu’en petit & 
du côté des loix de police qu’elle devient 
douce, utile & blenfaifante. Les minillres des 
cabinets font que les empires fe heurtent & 
fe déchirent ; les officiers municipaux éta- 

bliifent la tranquillité , & il faut les honorer. 

< . ^ 

Le philofophe re^eélc donc ces magiftrats 

chargés de l’adminiftration civile, dès qu’ils 

font leur devoir. C’eft à eux qu’il doit fa 

tranquillité. Quand il voit la fureté publique 

bien établie , peut-il s’empêcher de remercier 

l’auteur de fon bien-être , & de le regarder 
» 

comme fon pVopre bienfaiteur? C’eft lui qui 
fe charge de la reconnoiffance générale pour 
les biens qu’il recjoit quoiqu’ils foient com^ 


i 
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inuiis a tout le nionJe^ S’il blâme ceux qui 
attirent ces guerres inutiles & fanglantcs, qui 
foulevent les états pour des chimères diplo- 
matiques ; ces magiitrats populaires , qui dans 
l’enceinte des villes velllent au r’épos & à 11 
fubfiftancc des citoyens, lui paroident bien, 
préférables ; car les conquérans armés du fer 
éî de la flamme , arriveroient maîtres & vie-* 

' ■ î 

tdrieux j que pour leurs propres intérêts ils 

'' I 

lailîeroient fubfiftcr de tels -magillrats. Ce 
font eux enfin qui font le fondement & le^ 
ciment des focictés. . 

Le ' philo fophe qui . cft jufte regardé 
comme une vraie propriété la jouilfance deS: 
chofes publiques. Bien diflerènt de certains^ 
hommes avarés ,• qui.- ne. regardent point 
comme, à eux ce qu’ils font obligés de par- • 
tager avec 'd’autres: ainfl les fontaines, les: 
promenades les fpeétacles . les voitures publi-. 
ques &. toujours prêtes, les poftes, les bu-, 
reauxi &c. font*, autant d’objets de fa re- 
connoilfance , parce qu’il fent que les gran- 
des & véritables commodités font celles qui 
appartiennent à tout le monde ; il en jouit en 
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fonder', & elles ont beau fe divifer , elles 

J 

fatisfont autant le particulier que le public. 


f 




' A l’inftant du dcfaftre épouvantable de Lis- 
bonne , lorfque les maifons s’écrouloient & / 
que ""tout s’abimoit , on vit une infinité de 
brigands fe répandre de tous côtés; & s’a- 
donnant au pillage , dépouiller les malheu- 
reux à moitié écrafés fous les ruines. Ces 
gens' fans aveu , ces fainéàns ne fongerent^ 
qu'à profiter du défordre de cette ville in- 
fortunée ; ils augmentèrent le trouble & la 
déflation en joignant leurs violenœs aux 
ràvages du feii. Les temples , les maifons 
royales , les édifices particuliers furent fpoliés 
por ces 'hommes efifrénés qui, fur les débris 
mêmes de la ville , attentoient à la derniere 
propriété des citoyens. 11 fallut élever de 
Hautes potences dans plufieurs endroits de lA- 
ville , pour maintenir ces hordes vagabondes ; 
& l’on vit alors ce que l’interrupdon de la 
police ordinaire peut entraîner de funefie ^ 
puifque tous les plus forts liens de la fociété 
alloient être rompus. 


- Si le frsia de la police fe brifoit à Paris 
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pencknt trois jours ,• pn verroit renaître les 
mêmes attentats. Quel feroit le moyen d’ar- 
fétcr le crime ? Un feul moment dè licence 
produiroit des défordres infinis. . 

Mais tout écrivain qui veut dire la vérité 
ne fauroit remuer la plume fans bleffer né- 
celTairement quelque corps. 11 y a tant d’hom- 
mes intéreirés à la prolongation de certains 
abus , tant de droits ufutpés , tant de vieil* 
les erreurs qui rapportent , tant de fimulacres 
impofteurs qu’encenfe le préjugé , qu’on fc 
fait .même à fon infu des ennemis - cruels , 
qui vous haïffent toute votre vie , s’ils ne 
peuvent vous perfécuter perfonnellement. . H 
feudroit qu’un écrivain Tût im'palTible, pour 
pouvoir donner un libre cours à fon ame. II 
lui faut du moins le courage le plus foutenu; 
car il doit favoir* d’avance que certains, hom- 
mes ne lui pardonneront point du - tout ce 
qui 'choquera leurs prétentions, leur orgueil 
& même leurs caprices. C’ell donc à lui de 
•fc tenir préparé à toutes les vengeances que 
les ennemis de la vérité exercent contre ceux 
qui font valoir fes droits. 

‘ A J 
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Le nouveau , Débarqué! 

1R.IEN n’eft plus plaifant à voir ..pour le 
malin PariGen • qu’un jeune homme échappé 
de la province, -arrivé par le coc/îe , comme 
Ton dit. Tout lui paroit. nouveau; il va frap^ 
per à unc 'maifon pour, laquelle il a une 
lettre de recommandation*; iL dit au portier 
que fon coujîn l’attend; il falue -protondéj 
ment les domeftiques , • & penfe en entrant 
culbuter la dame qui le reqoit : s’il s’aflied ^ 
c’eft de côté & fur. l’encoignure d’une chaifei 
Vous le - diftînguerez . à Ton air étonné . de 
tcfus Ips objets; il- craint qu’on me : foiipe 
point, parce qu’il eft neuP- heures & demie; 
& quand -l’homme au' tripife * menton.:* &' à 
panfe large’ vient ‘annoncer qu’on - a- fervi; 
il ne fait ce que cela veut dire. ■ ' < 

A table il ne reconnoit plus les mets , 
ils ont changes de noms. Ce n’eft plus du 
veau , du mouton , du bœuf ; quand le det 
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fert parolt , il s’imagine que c’en un projet 
de décoration; "s’il touche un fromage glacé 
il fait cinq ou fix grimaces plaifantes , croyant 
qu’on ne’ pou voit jamais- en mangeant courir 
d’autres rifques que de Te brûler. Si une 
dame bienveillante lui marche fur le pied, 
il jette un cri , en difant : eh , madame'., 
*Dous ni'ejfropiez ! 

I 

Quel pafTage , en effet , de la trifte maifon 
de province à l’hôtel de fon coufm le finan- 
cier ! La femme-de-chambre eft mieux mifc 
que la dame du lieu qu’il quitte. 

J. . . . , 

Q.yELLE eft fa furprife lorfqu’il voit arri- 
ver un tailleur , un chapelier qui vont le 
décraffer! Le chapelier, le , fourbi ffeur, le 
perruquier lui donnent une nouvelle exiften- 
cc,,6ç fous cette déçoratioa qui ne riroit de 
l’ctpnnçmjirnt que Ipi caufe.fii métamorphofe? 

II a grand .foin d’aller fe montrer aux ^Tui- 
leries , la lame . de l'épée battant lé moIeÇ 
Comme il ne fait pas encore marcher , 
il reqoit deux cents coups de coude qui lui 
font faire autant de pirouettes. ' 

A 4 
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Voulez- VOUS jouir ? menez-le ù 
fans qu’il s’en doute. La voiture dorée s’ofr 
fre; à peine ofera,t-il y monter: examinez 
fon vifage avant que la toile foit levée ; 
çomme U eft émerveillé de Iq confulipn d’â.- 
ges , d’états , de figures ! Obfervez-le encore 
quand la toilç eft levée : il laiflc échappez 
une exclamation qui fait rire fes voifins ; lej 
yeux ouverts , la bouche béante , il n’entend 
pas un mot de ce qu’on chante , mais il eft 
ftupéfait , avide , & la diverfité des tableaux 
le plonge dans une fo^e d’ivreffe. 

A la forti^ du fpeélacle il fe perdra , ou 
bien il donnera dans les flambeaux des la-» 
^fuais , & fon habit fera couvert de cire. 

Rentré à la maîfon , il s’agira le lendcr 
main de fe promener à dievaL On lui amène 
la bête la plus douce ; à peine eft-il en felle 
qu’il trébuche , & tous les valets de rire. 
Il ne le trouve pas mauvais ; il eft dans cettç 
maifon fans en connoitre les reflbrts ; il nç 
çonnoît rien aux tracafferies régnantes ; il 
n’a aucune idée des caraéleres. Si l’on parle 
de chevaux , de çhiens , de bals , dq fpedshf 
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jcks , il muet ; il faut qu’il entre ' dans le 

* ■ r ' 

fervicc militaire pour perdre fon air gauche 
.fr .fon maintien niais. , . , 

' Au bout de fix mois qu’il eft au régiment, 
il eft déjà tout autre. Après avoir ferraillé 
deux ou trois fois , il prend un maintien 
alTuré ; de forte que fon pere , fon oncle , 
ne le reconnoitroient pas. , 

Une femme achève de le former ; il prend 
i’efprit du corps , ‘ & ce même jeune homme 
qui ne favoit ni entrer, ni marcher, ni fa- 
luer , porte la tête haute, fourit aux femmes, 
prend le ton décidé ; & cette étrange méta« 
morphofe a çté l’ouvrage de dix-huit mois. 


CHAPITRE III. ' 

: ; Auvergnats. * . 

E $ Auvergnats font ■ à Paris le métier 
de chauderonnier , de raccommodeur de 
faïeiKe, de.parafols, de rémouleur. L’enfant 
dés l’âge de huit ans fuit fon pere q^ui , 
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■quoiqu’il * traveffe toute la ' France , s’iô'lt^ 
plus volontiers tlans la «apitale. Semblafeles 
aux oifcaux que le frorîd chaflc ^ans une 
plus douce ccMitrce,- ççvpeuple fuit la neige 
qui couvre huit mois de Tannée fes molt- 
t^nes. H y retourne tous les ansj, fait un 
enfant à fa femme , la laifie entre les mains 
des vieilles & du curé, & parcourt enfuite 
le royaume fans avoir un domicile fixe. 

r “« » • ^ ", f 

f. • I • • . 

CHA(iüE Auvergnat, Tun portant l’autre, 
fappprte quatre ou çinq louis, d’oc dans fa 
trifte patrie, t-’enfant de (Ux ans en a gagne 
deux; ils. les coufent, . dans la ceinture de 
leurs culottes , & les encans, mendient le lonfc 
des chemins. 

hordes voyagent ainfi depuis” Julçs-» 
Céfar & plus anciennement encore. 

Les Savoyards font décrqtteurs , frotteur» 
îfe feieurs de bois', leS'‘Aayergnats font pref- 
que tous porteurs d’eau ; les Limouftns nu»- 
içons '; les Lyonriois font 'ordtnairement ’ero- 
cheteurs & porteurs ' de -chaifes ;■ les ■' Nor- 
niands, tailleurs 'de' pierres , paveurs & hiat- 
chands de fil; ' '' ' 
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CHAPITRE IV. _ ' 
•' r"'- ; Étamenrs. c.t 

C '»' '' » 

E Ai^vcrgnats , -étameurj ambuîans 
fui vent bien peu les Pages ordonnances .qu’on 
a - publiées pour bannir' le plomb , il dange^ 
reux :dans Pétamage de inos uRer^iles de 
cuiGne. Leur but principal ^eit de fouRraire 
l’étain pur qu’ils rencontrent dans leurs cara- 
vanes, & ils y fubftituént.cé ’qù’ils appellent 
de r étoffe , c'eft-à-dire , du plomb à peine 
amélioré par un peu d’étain, 

> i" 

Ces Auvergnats favent bien qu’ils volent; 
mais ils ne fe doutent pas qu’ils empoifon- 
nent leurs '^concitoyens. Toutes les caflcroles 
des auberg^^s recèlent ce malheureux & grof- 
fi'er étamage ; & il fcroit tems que le gouver- 
nement le proferivxt ehtiérernènt , pour ordon- 
ner le nouvel ‘étamage d’étain & d’argept 
qui, ne prêtant pas à'k 'difTolucîon , Sevien- 
droit tm ' préfeVvatif fiir contre une foule de 
maladies qui nous accablent;' & dont l’brù 
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fine inconnue prend fa fouree dane ce' dan- 
gereux métal. 

L’homme înftniit frémit en voyant la 
main des Auvergnats l’étendre dans tous les 
vafes qui fervent à la nourriture de l’hom- 
s me; mais ils font les premiers à y inanger; 
& l’aubergîfte & eux rient grofliérement des 
craintes falutaîres qu’on vdudroit leur com- 
muniquer , tant l’erreur eft le grand ficau 
de l’efpece humaine ! 

L’alliage de^ l’étaîn avec de l’argent eft 
une découverte récente, & cet étamage eft 
revêtu de lettres patentes. Mais ce qui vaut 
mieux encore , les chymiftes en ont approuvé 
i’ufage. • 


C H A P I T R E ' V’ 

•• ' . » • 

Pâtîfpers^ Rdtijffcurs.. . î 

b « boutiques de pàtiftlers , de charcutiers, 
de rôdifeurs, fsappent la vue dans tous les 
^carrefours. L’enfeigne eft la chofe même ; on 


{ 
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Toit des langues fourrées, dep jambons coü-' 
tonnés de laurier , de gralTes poulardes ^ des 
pâtés vermeils, des gâteaux tout fucrés qui 
font fur le devant ; on diroit qu’il n’y a qu’â 
y porter la main ; & celui qui n’a pas d’ap>; 
petit peut en prendre , s’il eft vrai , comme 
dit Boërrhaave) que la préfence des mets 
peut influer fur les fibres de l’eftomac. 

« 4 

Si à dix-fept ans on regarde de préfé-, 
rence la boutique d’une marchande de mo< 
des, peuplée de jolies perfonnes, à huit & 
â dix on fixe l’œil fur ces pàtilTeries. , 

Saint Louis , en donnant des flatuts aux 
pâtifllers au mois de mai 1270 , confirma 
d’anciens ufages dont ils étoient en polTef- 
fion, de travailler tous les jours de fêtes 
fans aucune diftinétion, les feflins, les repas 
fe faifant ordinairement les dimanches & 
les fêtes; car on célébré de tems immémo- 
rial la Saint-Martin , les Rois & plufieuri 
patrons, par différons banquets. < ’ 

- C’est ce qui fe voit encore aujourd’hui : 
les pâtifTiers font plus occupés les diman- 
' ohes dt fêtes que les autres jours. Le four 
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brûle du mati^iau .fotr ces jours là ; & les 
marmitons font, plus excédas. en fe couchant, 
que tout autre jour de la: femaine. .. : 

' Les- rôtilTeurs - vident leurs boütlquès , & 
il .ne leur refte pas Un poulet. • " ‘ 

Les* petits ménages qui n’ont guere qu’u» 
ûtre , envoient aux fours des pâtilTiers la 
viande pour la faire cuire. Une cinquantaine 
de foupers cuifent -dans lé même four. Le 
pàtifller avec une lardoire exprime le jus du 
gigot , de réclanche idfe ‘ l’aloyau ; mais il' 
n’cft pas perdu ; il vous l6 revend dans dé 
petits pâtés qui en font j^Ius fucculcns. 

On donne deux fols pour la cuilTon dé 
ces pièces ; le petit bourgeois épargné pour 
dix fols de bois,; mais Ton rôti eft fec,'noir 
& prefque toujours brûlé. 

Sur. les neuf heures dp foir on voit, ou 
plutôt, l.’pn.fcnt les rôtis qui circulent dans les 
terrines. Des marmitons çralTeux repofent le 
fouper fur le., coin de la borne, répandent 
un peu la fauce , & la pieoe brûlante arriva 
ïefifoiOiç. . ^ . ;v . V 
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. Tt éft toujours agréable d’avoîr à fa' porter 
tine bonne poularde , tm excellent chapon ,, 
qui n’attendent que votre fignal pour paflcr 
à la broche .& de là fur votre table. l*ar ce 
moyeft j’aoii qui vient vous vifitcr ne vous 
gêne jamais; vous ràccuetllez fans embarras.' 
11 y a de maudits païs où avec de l’or vous 
n’avez ni volailles , ni pâtés fuccuicns ; mais 
« Paris, .douze cents cuifiniers font du matin 
au foir à vos ordres ; en un cUn d’œil vous' 
êtes fervî. Rien de plus commode, rien de 
plus propre à. ferrer les doux liens de la con- 
fraternité; la table eft aufli-tôt garnie qu’elle' 
eû dreffée., & l’appétit fourit à l’amitié. 


— •• ■ - : ■ I- 

‘chapitre VI. 

*■ « . * 

■ J)u Fouet du Charretier. 


I n’ 
■charretier , 


a pas reçu du bout du, fouet d’un 
au rifquc de perdre un œil ? - • . 


Une^ charrette tient toute la rue barrée par 
les deux énormes eifieux qoi /aillent grolfiér 


I 
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remfint du milieu de chaque roue : il eil itiu 
poilibie qu’ils n’accrochent les ventres ou le9 
poitrines des infortunés piétons félon leur 
hauteur. En Angleterre, l’effieu au Heu d’être 
fitillant eft creux ; deux roues peuvent fe 
toucher & fe frotter fans s’accrocher ; lea 
charrettes à Paris s’accrochent éternellement,' 
& malheur à qui marche devant, ou derrière. 
Si le cheval fait aulli parmi nous un écart,- 
le charretier le redrelfe ‘ à grands coups de 
fouet , & il frappe tout ce qui fe trouve 
dans la ligne circulaire que décrit fon aveu- 
gle & impitoyable bras. ! 

Ce fouet va chercher l’homme le plus’ 
éloigné , qui , diftrait ou penûf s’avance dans 
la rue, & lui emporte une oreille, ou lui 
coupe le vifage. Le charretier ^re toujours 
Comme un enragé quoique le fang coule , & 
le pauvre blelTé qui voit couper & fangler 
les chevaux, n’ofe encore parler à ce diable 
furieux , & fe fauve chez le clurnrgien du 
quartier. ' ' ' ‘ 

Les chevaux en Angleterre • vont fans 
qu’on les frappe, . Pourquoi ? C’eft^qtt^on ne 

las 
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leT gâte pas jufqu’à ce point , 5: qu’oh ne 
les fait pas périr de bonne heure fous lé 
poids de là fur charge. 

Des loix en faveùr des chevaux honore- 
toicnt un légiflateur en France , & rendroient 
le peuplé meilleur. Rien de plus hideux & 
de plus féroce que nos charretiers ; mais tout 
dépend- des maîtres. Les fubalternes font 
matés par- les -gros diredeurs des roulages 
& meffageries , fiers de leurs privilèges. Tous 
ces fubalternes matent leurs valets ; " & le 
lourd charretier mate par la mtfere , mate 
ffuflt fes chevaux. Tout dépend des maîtres j 
qu’on y rédéchilTe bien. 

' Il n’cft pas vrai que le defpotlfme d’un 
feul ( ainfi que l’avoit voulu Linguet , aujour- 
d’hui bien détrompé) détruife le defpotifmé 
de 'plufieurs ; au contraire , il l’établit. Ne 
vOilà-t-il pas une affez bonne réflexion à l’oc- 
eafion du fouet du charretier ? Comme tout 

a’engrene ! ' ' ’ 

• ** . 

Tome IT. B 
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CHAPITRE VIL 

Brouillards. 

Ils font fréquens , la ville étant coupée 
par une riviere qui a pluücurs bras. J’ai vu 
des brouillards fl épais que les flambeaux ne 
fe diftinguoient plus ; les cochers defeen» 
duient de leurs fieges & tâtoient le coin des 
rues pour avancer ou pouc reculer. On fe 
heurtoît dans les ténèbres fans s’appercevoir ; 
oa entroit chez fon .voiûn au lieu d’entrer 
chez foi. ■ -, 

Dans une année les brouillards < furent 11 
clenfes , qu’on s’avifa de louer à l’heure des 
quinze-vingts , qui vous guidoient en plein 
midi dans tous les quartiers, On leur donna 
jufqu’à cinq louis^par. jour , ces aveugles con- 
uoiffunt mieux la topographie de Paris , -que 
ceux qui en avoient gravé ou deffiné le 
plan ; or voici comme on voyageoit dans ces 
brumes qui déroboient la vue des rues & 
carrefours. On tenoit le- quinze-vlngt par un 
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pan de- fa robe, &; d’ûnç marche plus fore 
^ue celle des clairvoyans , l’aveugle vous 
iraînott dans leâ quartiers Où vous aviei 
affaire; 

Les quinze - vîngts font dans toutes Ie$ 
cglifes,- & fè font place en. interrogeant vois 
jambes avec leur bâton. , Ils nafillent une 
prière monotone ; vous vous dérangez en 
leur faveur} vous mettez un liard dans leur 
taffe} il vous heurtent fans miferreorde, parce 
qu’ils faVer>t bien que vous ne ferez que 
murmurer contre leur importunité; 

Le poète Lit Motte i l’auteur ^ 

Ü’étoit pas du nombre des quinze- vin gts ; 
mais jeune' encore , il aroît perdu la vue* 
Entrant ?tu jardin des Tuileries ^ il marçha 
fur le pied d’on homme qui fe retoumdftt 
lui appliqua un grand foufflef. La Motte 
avec fon ton .'doux , répartit r ah ! mon, 
fiettr 4 vous allez itr$ bien fâçhé s Je fuis 
meugle. 

# - . - I 

ü » 
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CHAPITRE VI U. * . 

JHeJijuinerie, 

D ANS one au(n grande ville que la ca* 
pitale ' d’un grand royaume , il faudroit que 
les principaux objets d’utilité première fulTenC 
. toujours traités en grand. On a calcule l’il- 
lumination de Paris par minute , au degré de 
la lune; & fouvent la lune eft obfcnrcie de 
nuages au point qu’il fait pleine nuit. N’im- 
porte, on n’éclaire point, & il a été décidé 
que le public devoit y voir. Et pour une 
miférable économie, dont profttent les entre- 
preneurs , toutes les rues étroites ou détour- 
nées font plongées dans une obfcwité pro- 
fonde. On allume à minuit, quand il n’y a 
prefque plus perfonne dans les rues. 

A Londres, on tombe dans un excès con- 
traire ; & une bonne heure avant que le 
jour tombe , on voit des quartiers éclairés. 
Cette pompeufe prodigalité prouve la vigi- 
lance du'fervice public. 
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CHAPITRE IX. 

Entrepreneurs. ' ‘ 

Tn DUT fe fait aujourd’hui par entrepre^ 
neurs. Les vivre* , les bâtimens , les fourni- 
tures de toute efpece j c’eft toujours une 
compagnie exclufive qui s’ofFre , qui donne 
préalablement de l’argent au roi, & qui en- 
fuite travaille à fon profit. 

De là font nés cette foule de privilèges 
qui corrompent & altèrent toutes les fources 
de l’induftrie. Vous avez une idée heureufe, 
payez encore fi vous voulez la mettre à exé- 
cution. 

On ufe tellement de ce terme, que dans 
l'ordonnance qui veille, à la propreté des Tui- 
leries, il était dit littéralement; Sa Majejic 
ayant permis à ^des entrepreneurs cT établir 
des petits cabinets cCaifance , pour la > com- 
modité du public , veut , £«fc. ( ^ ) On donne 

C') On a fenti le riilicule de cette exprefitoo , 

B 5 


Digitized by GoogL 





Tableact, < 

deux fols à ces mtrtprenairs , & l’on fe dé- 
barrafle c^ns le jardin roÿol du fuperflu de 
fon diner. Si le Suifle vous furprenoit fou- 
' lant frauder les droits de reatreprife , U prerir 
droit Votre canne & votre chapeau , & vous 
odnduiroit' chez le gouverneur. 

Oïl a abattu tous les ifs qui bordoient 
les terrallès & fervoient de cabinets , parce 
que leur ombrage caeboît & protégeoit le 
foir des vices honteux, qu’il îniportoît à la 
police de déraciner de tout fon pouvoir. Voil^ 
pourquoi ceux qui ne foupqonnent même pas 
ces vices , font obligés d’avoir deux fols en - 
poche pour faire mentir ce vieil adage: ndr 
’ccjjitè t^a point de for. » 

Enfin , on a Vu le fîeur Pankoube fe 
nommer publiquement entrepreneur de f£n- 
cydopédie méthodique de fait , il a paye 
les matériaux & les manoeuvres à tant la 
feuille , à-peu-près C0mme un entrepreneuf 


^ on Ta effacée ; mais elle a fiibfiffé imprimée 
plufieiiTs mois. Je l’ai lue & l’ai fait remarque]; 
i ÿbifieuts. 




Digitized by Google^ 


n K P A R .f s. f| 

ie bâtimens foudoie à la toife maçons & 
hommes de peine. Le libraire* eft encore beau- 
coup moins architecte -que l’entrepreneur qui 
régit & donne des gages à une nombreufc 
horde de Limoufins , pour qu’on lui bâtifle 
un palais ou une églife. Ainfi le produit des 
oeuvres du génie & du réfultat des connoi^. 
fances humaines , va encore à celui qui a de 
l’argent pour payer les auteurs & les ouvriers — 
à la caffe. Venez au. monde , Socrate , Arif- 
tote, Platon, Hippocrate ; auriez- vous jamais - 
imagine qu’il exifteroit un jour un aufli gros * 
livre, & que fon matériel exigeroît une forte 
fomrae pécuniaire avant qu’on pût lire /a 
Jiicnce? Vous la réduificz en peu de mots, 
nous l’avons étendue , & à le bien exami- 
ner chacun a raifon. Les maximes de Socrate 
font bonnes ; mais je nç hais point à tenir 
^dans mon cabinet ce fatras .intitulé : Eiblio- 
theque complété de toutes nos connoijjances 
humaines j c’eft un océan où j’aime à puifer. 
Laiflbns donc Pankouke gagner de l’argent 
comme entrepreneur de cette maflive Ency- 
clopédie, qu’il ne lira -point. 

■ B 4 
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Un homm«, jadis ma(^n , s’eft retîdü eiù 
trepreneuT de l’édidoii finale de Voltaire. Dci 
hiurailles de papiers remplacent à fes yeux 
les moellons , & Içs mains de fes ouvriers 
font noires d’encre , au lieu d’être blanches 
de plâtre. Chemin faifant, le même homme 
fait bâtir une gazette que des compagnons 
travailltînt , ^ dont le profit eft pour Ip 

inaitre - , 

•i > Sic- vos non vobis fertis aratra bovts. 


CHAPITRE X. . . ... 

Airat-jour chez les Marchands de draps, 

E des Fripiers aient des renburces. 
menfongçres pour en impofer à la crédulité 
du paffiint, qui entre & fe laille tromper par 
un abat-TOur Inventé pour cacher les défauts 
de l’habit qu’il marchande , on doit s’y at- 
tendre. L’avilHTement où eft tombée cette 
yace judaïque , à railbn de fes friponneries 
journalières , avertit affez l’acheteur pour qu’il 
pe foit pas dqpe. Mais que des marchands, 
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fttors’ échevins , fous prétexte d’avoir un 
jour plus vrai , fe fervent de çes moyens 
trompeurs,. qu’en pcnfer & qu’en dire? 

Quoi 1 chez un juge conful , bientôt che* 

Vjdier & membre de l’hôtel-de-viUe , un cibat^ 
jour comme chez le fripier des piliers des 
Halles î Non , cela ne durera point , j’cn ré- 
ponds ; je vois l’ennobli en herbe faire en- - 
lever de m BKigafin cette fenêtre perfide 
qui faifoit entrer un faux jour trop favorable 
au débit de fes marchandifes il fonge.à la . . . 
gloire de l’échevinage , & lailTe au quarte- 
nier obfcur cette croifée infidieufe ^ qui déforr 
plais ne déshonorera plus le qqartier de Saint- 
Honoré, ' ' 

« r ' • 

ite — , : 

-I -n _ _ -- ** 

CHAPITRE XI. 

, Coifreurs j Chiens- coureur ' ■ 

T' 

Xj a mode des coureurs étoit autrefois à 
Paris beaucoup plus en -ufage' qu’à préfënt. 

On ■ voyoit deux hommes leftement vêtus , 
devancer . deux çouiliers fougueux ^ & courk 


\ 
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dans les rues . de Paris en foulicjs ^lats^ 3 : 

_ en bas blancs qu’ils ne falilToient point tout 
en courant fur le bord des ruiffeàux ; c’éfoit 
làns doute une'’Curiofité. Mais faire "courir 
aînfi des hommas ^ étoit-ce humanité dé-* 
cence , honnêteté ? * ' ' 

Un gros homme opulent , gonflé* de fbn 
.or , tapis dans, fa voiture, attachoit aînfi 
.^ux elÿaves^ deux de fes ^mblables » 
q;u’un faux pas pou voit faire rouer. " ' 

Lbs gens à équipages ont renoncé à ce 
luxé 'impertinent & dangereux; mais au lieu 
d’a:voir uii' cavalier , iîs font 'courir des lé- 
.triêra qui ne fej^jTent .précéder la voiture 
que. pour rcnverfer les gens & les expofer à 
être f^lés jiux pieds, des che.vaux , ou hri- 
fés fous les roues. "Les fantaflins dans des 
roes cttoites avoîent déjà à fe- garantir des ' 
■péfantes diarréttes, des carrolTes ,• des cabrio-", 
lets-; -ils voient, aujourd’hui de gros chiens 
qui 's’élancent çontr’eux en aboyant ; ils ca- 
racolent , ils bôndiffent au milieu de la rue.; " 
'ils-, font fi bien qu’on _ n’entend plus le 'pas 
des. chevaux ni. la voix, du cocher. , 


' • .• • • 
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On dirûit que les riches fe croient pro« 
prlétaires abfolus des paiîages publics , tant il< 
jnultiplient les incommodités déftgréables & le* 
dangers itnrainens pour ratisFaire quelques 6uu 
jUifies friroles. 



CHAPITRE XIL 
Tueries. 

C^.UOI de plus révoltant & de plus dégoft- 
eant que d’égorger les beftiaux & de les dc«, 
^ecer publiqueipent ? On marche dans le fang 
caillé. 11 y a des boucheries où l’on fait paiTec 
|e boeuf fous l’étalage des viandes : l’animal 
voit, flaire, recule; on le tire, on l’cntraine; 
,il mugk , les chiens lui mordent les pieds , 
tandis que les conduéleurs raiTomment pour le 
^ire entrer au, lieu fatal. 

Un mouton meurtri de coups fuccomboit an 
iirilieu de la rue Dauphine à la fatigue ; le fang 
lui ruifleloit par les yeux ; tout- à -coup une 
jeune fille en pleurs fe précipite fur lui , fou- 
• fient fa tçte, qu’elle elfuie d’une 'main avec 
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fon tablier » & de l’autre , un genou en terre ^ 
fupplie le boucher , dont le bras ctoit déjà levé 
pour frapper encore. Cela n’eft-il pas à pein. 
dre ? Quand verrai-je ce petit tableau au fallon 
du Louvre ? 

En traverfant les rues de Paris , regardant & 
écoutant tout , félon ma coutume , j’ai entendu 
un mot fublirae d’une femme du peuple. Un 
garqoh boucher, arme de fon bâton noueux, 
vouloit accélérer la marche tardive d’un veau 
^ui , arraché à la mamelle de fa mere , foiblc, 
ne pouvoir avancer ; la femme lui cria : tue-ky 
iarbare , mais ne le frappe point. 

Lorsqu’on rapproche ces images de fang & 
de carnage des mœurs des Gentoux # quand on 
îit qu’un Gentou , à qui on avoir fait avalçr 
de force une cuillerée de bouillon de bœuf , 
fut déshonoré , anathématifé , barmi de la fo- 
çiété , abandonné de fa femme & de fa fille, 
qui refuferent de communiquer avec lui , parce 
que fa langue avoir goûté involontairement du 
jus d’un animal broutant, on obferve avee fur, 
prife la diiférence qui fe trouve entre l’habitant 
■du Bengale & l’habitant de la ruç des Bou. 
cheries. 
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CHAPITRE XIII. 

Portiers. 

oute porte - cocherê a fon portier biert 
ou mal foudoyé. Dans les malfons particulières t 

le portier eft cordonnier , tailleur ou écrivain ; 
il travaille à fon inetier fedentaire & n a que 
lecorJon à tirer. Dans les grofles maifons, 
le portier n’a rien à faire ; oifif , il boit & fe 
chauffe toute la journée dans fa loge. 

Portiers & Suijfes font devenus fynonyme.s 
en France. Les Suiffes ont le privilège de gar- 
der les portes des édifices publics, des jardins 
royaux , du chœur des églifes , de devenir fen- 
tinelles fous le vcftibule du palais , & d’être 
comme inhérens aux hôtels de la capitale. Le 
baudrier eft une prérogative dont ils font fi 
jaloux , qu’ils Parracheroient de deffus le corps 
de celui qui oferoit garder une porte principale 


( ♦ ) Le plus ffiuvent le portier eft inviGble , 
& il faut crier : le cordon i il le tire & la porte 
s’ouvre. En fortant , on b ^referme, ^ 
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iîms être des treize cantons y ou du moins^ cfo 

leurs alliés. . . 

. Ce large Suiiîe’ à cheveux èlan’cs , 

Qui ment fans ceiïc à votre porte y 

a dît Voltaire. • ' • 

tES Suides , en ‘qualité de portiers , arfiftcnt 

aux aiTemblées publiques , au^ féanceS acadé-' 

iniques, aux concerts , aux Talons de peinture 

aux fermons courus , aux folemnités de' toute 

efpece ; mais ils font înfenlîbleS à ft» riJufique 

aux vers, aux difcours, aux tableaux. Leut 

lourde phyfionomîe ne paroit S'anîme'r un' pet» 

qu’aux bals , lorfque le buffet eft copieufemenf 

■gàrnr, Its femblent tous porter écrit fur leufls 
• » 

fronts noui rC aimons quà boire.. . 

I 

Daîïs Tes affemblceS publiqueis, ils fê rarf- 
gent en hafe , gardent les entrées & font fonnet 
.la hallebarde : deux' fufiifent pour boucher ^a 
porte la plus large, & il n’cff plus bfefoin d^e 
grilles. Ils examinent’ & reçoivent les billets 
& tour-à-tour font faciles ou récalckrans , febtt 
rhabit qui fe préfente; 

; - Q^and les flots du peuple les preffent, ils ' 
liront qu’à réagk un peu pour écacter la fouie 
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« 

ta pîüs nombrêufe. Leurs têtes carrées & leurs 
hallebardes t pointues dominent la multitude. 
Celui qui efTaieroit de fe glilTer coufroit rirque 
d’étre comprimé & étouffé entre deux malfes 
helvétiques. J’ai vu un pauvre abbé mignoa 
criant miféricorde , qu’il fallut dégager comme 
fl l’éléphant de la ménagerie l’eût preffé contre 
la muraille. Quand ces valets ont gagné quel- 
qu’argent, ils reviennent chez eux faire les 
républicaiiu. 

. Ces Suiffes confervent leurs mœurs étran. 

* 

gérés au milieu de Paris ; ils boivent & man- 
gent comme s’ils vivoient encore dans l’air pur ■ 
de leurs rochers ; leurs maniérés (ont toujours 
un peu brutales ; mais le Suiffe le plus grol&er 
devient poli vers le tems des, étrennes. Ceux 
qui font placés à la porte des minifbrcs font 
carreffés , & jouiffenc même de quelque crédit. 

On tremble d’entendre fortir de leur bouche 
le oui ouïe «on ; on ne lés brufque jamais, 

& l’ambitieux commence dès'leur loge à fourîre ■ 
& à flatter. 

. Dans les anti-chambres de Yerfailles , on les 
Voit le plus fou vent bâiller, étendus fur des 
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banquettes. L’inadion fcmble leur pefer , êt 
Fennui fe peint dans tous leurs iuou\»emenSii 

AüX portes des jardins royaux , ' les Suiffes, 
ne laiflent pafler ni domeftique , ni fervante , m 
foldat, ni ouvrier, & les livrées de l’indigence 
font repouflees avec dédain. Le Suifle , fans fe 
déranger , crie : on ne paffe pas ; & le pauvre 
tourne les talons & s’en va tout honteux. J’é- 
prouve toujours un mal-aife intérieur quand je 
vois un homrtie chalTé de cette maniéré. 

Les filles de joie qui, à l’entrée de la nuit 
fe glilTent dans les jardins , font renvoyées paf 
les Suifles , ou même arrêtées quand il y a dU 
fcandale ; mais pluficurs obtiennent grâce Â 
toguent librement , quand elles ont fu partagef 
avec le {>ortier du lieu leur bénéfice nocturne^ 


CHAPITRÉ XIV. i 

Audiences. 

S’il eft curieux , en traverfant les rues tou^ 
jours remplies d’un peuple en mouvement ^ 

ik 
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âe lire fur les phynonomies les pafTions qui les 
agitent ; d’exercer fa pénétration fur l’état & le 
rang de tous ceux qui y circulent ; de fe former^ 
la fcience de deviner du premier coup-d’œil l’ame 
abjeéle ou grande , éclairée ou Ilupidé ; il l’eft 
encore plus de voir de près ces groupes de 
demandeurs» qui vont careffer le miniftre puif- 
fant par le crédit du moment , & de les voit 
( après avoir falué jufqu’au Suiflè ) fe prelTer , 
fe coudoyer» fe porter en foule dans les anti- 
chambres qui précèdent le fanctuaire où raon- 
fcigneur repofe & prend fon chocolat. (*) 

C’est un jour d’audience » jour d’infpcétion 
philofophique » ne le manquons pas. Voyons 
î’efprit d’efclavage & la bafTeffe de la cupidité , 
fous l’air de la préfomption. & de la hauteur. 
Voyons ces hommes qui la veille parloient avec 
tant d’orgueil» & jugoient li impérieufement 
le miniftre » compofer leurs vifages & leur main- 

Ç*) HJuatre valets font alors employés au fcrvice 
ëe la tafle de chocolat ; l’im tient la cafFetiere » 
l'autre le fait mouSer avec le trémouflbir j celui-ci 
étend la ferviette , & le maitre-d’hôtel verfe. La 
compofition du deflbrt eft bien une autre chofe i 
mais cela tient à rhiltoire importante de l’office. 

jr. C 
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tîcn , fendre avec effort une preffe incommodé / 
& ne parvenir qu’à faire un humble & oifivé 
rcvcréncc devant le perfonnage qui dillingud 
à peine ce falut à travers la multitude d’hom* 
mages de la même efpece. 

Si l’homme en place daigne récompenfef 
d’un coup-d’œil cette pratique fervile , le pro* 
tégé l’interprete comme le gage non éqtiivoque 
du fuccès , il aura peine le lendemain à s’ima* 
giner que le miniftre a bien voulu le payer de 
cette monnoie ftérile , qu’il diflribue gratuite- 
ment & dont il n’eft pas avare. 

Que de mouvemens de tête entre l’augufte 
perfonnage & ceux qui le follicitcnt ! Que de 
geftes des bras & des épaules ! Que de men- 
Ibhges dans ces yeux tantôt baiffég, tantôt 
Careffans , & qui regardent tous de côtés mon» 
Jtigneur , pour lire ce qu’il a dans l’ame ! Com- 
bien de fois le corps fe penche > fe releve , 
fe repcnche , fe redreffe encore ! Quelle fou- 
pleffe dans ces attitudes fuppliantes ! Combien 
la langue prodigue - 1 - elle de foumiffions , de 
fiatteries, d’adulations! Les placets & les mé- 
moires furçhargent les mains de l’immobile fe- 
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«fctaire , beaii raanequin ambulant, l’ombre de 
üionfeigneur , & qub femble n’avoir ni yeux 
ii oreilles. 

CoîïiÎDÉRKZ comme celui-ci fe glifle pour 
arriver fous l’œil .protedteur; comme celui -là ' 
marche à reculons ; comme cet autre courbe 
"l’cpine du doS ; comn>c ce dernier qui fem- 
ble admirer réellement monfeigneùr j invite ât 
àppéUe fon regard. 

Mais que pciife-t-il de tant d’éloges, de 
-tant de flatteries ,' dé tous ces complimens 
apprêtés avec -art ? Peut-il ajouter foi à ceté 
allbminantè répétition, à toutes ces louange» 
■bannales ? Dans ce raomdnt n’apperçôît-il pa^ 
les hommes fous uni jour humiliant, & n’cîl-il 
pas étonné lui-méoiè dè leur extrémé dépen- 
dance i • 

Mais comment , ce. mortel qui fait compa^ 

. foirre tous fes femblables , & qui , moteur d« 
leurs deftinées les-fubjugue par l’étalagé de 
la puiiTance &'l’oftentation de fa place; com- 
inent fait-il pour écouter & pour répondre, 
pour adreffer une phrafe diftinéte à cent per- 
ibrïnes diiféréntés , pour les congédier ave« 

^ % 
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une adroite prédfion , pour les renvoyer tous 
à-peu-près contens , avec le grand rcflbrt du 
cardinal Mazarin, des efpérances & des pro*. 
mefles ? 

Quee profond génie , <îuelle préfencc 
d’efprit, quelle juftdTe merveilleufe ne faut- 
il pas ! s’écriera un nouveau débarqué. Il ne 
connoic pas le protocole; il ne fait pas que 
toutes les réponfes font préparées des la 
veille ; que monfeigneut n’aura befoin que 
d’un peu de mémoire; qu’en paroiflant dé- 
brouiller ce chaos d’affaires, il n’aura que 
des notes fuperficielles 'dans la tête , & que 
le refte fera rempli par ces moni>fyllabes 
minillériels , auxquels l’aifànce & la dignité - 
donnent une incroyable profondeur. 

Mais que fais- je ici à côté de ces nom- 
breux folliciteurs , moi qui n’ai rien à dire 
à fon excellence ? C’eft aflez , fortons. . . . 
Mais monfeigneur fait un pas en avant ; tout ‘ 
s’ouvre fur fon paflage. Je vois deux haies 
dé corps inclinés & de bouches béantes. Sa 
grandeur gagne le centre de l’affemblée ; le 
• voilà environné tous les humbles clîens 
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qui demandent faveur ou proteAlon. Par 
quel art nouveau répondroit-il à toifs? C’eft. 
le moment de généraliTer Ton attention; fon 
«ü embralTe le cercle; c’cft alors qu’il dif^ ' 
tribue le fourire gracieux & marqué ; qu’ü 
adrelTe des paroles entendues qui enflent de 
Joie & de contentement ceux qui les reçoi- 
vent ; le petit mot à l’oreille devient le com- 
ble de la faveur fupréme, & l’on confiderfe 
avec envie celui qui vient d’en être honoré. 

Les poilulans qui font derrière le cercle 
fe drelfent fur la pointe du pied pour être 
apperçus; il en e(l qui. ont beau faire, on 
ne Tes envifagera point; jamais le coup-d’œü 
ne s’arréter^ur eux; plus ils fe fatiguent i 
interroger la bienveillance du minillre , plus 
elle s’élo^ne. Qe demandeur répudié piétone , 
grimace , s’étonne de mon calme; & me voyant 
dompter avec peine un imperceptible fourire , 
il s’éloigne avec une humeur caractérifée ; car 
il eft fort furjfris de ne me pas voir dans les 
tranfes qui l’agitent. Il ne devine pas ce qui 
{O’a amené parmi ces flots de folliciteurs ; je 
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n’en porte pas la phyfiononiîe ; cela le fôche ^ 

rintrîgue. 

MoNSEiGNEifjt continue le dialogue in’tc» 
refTant, coupé par une infinité de coups-d’œil* 
particuliers , pourfuit ce jeu encore une demi-\ 
heure, fait définitivement îe tout du cefcîe, 
tourne négligemment la tête vers fon cabinet;* 
voilà le dernier coup de théâtre. Le cercle 
s*ouvfe avec docilité ; c’en une adreffc que 
d’avoir fu s’eihparer du côté dé la porte ; 
mais inonfeigneur plus fin adrefle |a dernierc 
parole à celui qu’il apperqoit daiis ufi coin,’ 
comme dernière preuve d’ûnc attention uni- 
verfelle. A un certain geiVe fon cabinet S’od-' 
vre ; U rentre : U voilà éclîpfé porte fe, 
ferme, & la répétition de cfctte cbmédife ne 
fe fera que dans quinze jours; au n^me lieu' 
& à la même heure. O Molière! Alôliere L 

C’est un vrai fpecbâcte; car celte" aüdienjcé.' 
fl augufte , fl prolongée , hè détermine p.is ‘ 
l’expédition d’une feule affaire.^Le miniftre a 
repréfenté ; mais il n'a rien fait , rien décidé : 

& quand il fembloit vous écouter & ramaffer, 
fon attention , il occupoit fes regards à devi- 




Digitized by Google 



n K P A R f i' 

lier un autre , & méditoit fit réponfe pouf 
celui qui fe trouvoit placé loin de vous. 

Quelques particuliers donnent dcs||^dten. 
ces quand ils joullTent d’un certain crédit; < 
Us fingent le miniftre à-peu-prés comme un 
prince dans fon château finge le monarque 
de toutes Tes forces , fa mefle , fa chalTe , fon 
fouper i U voudroit imiter tout cela. Le prince 
ne parvient qu’à rappeler à 'la mémoire le 
palais du -monarque. 


CHAPITRE XV. 

Les petits Soupers. t 

«/Vnl.ab ! mes grands hommes d’état « mes 
graves plénipotentiaires , mes fapieux minif. 
très , je vms tiens ; mais je ferai difcret. Êtes- 
vous. les^émes qui donniez audience ce 
matin 1 Quelle différence de l’homme en place 
dt de l’homnae qui foupe avec Fathmé ! Cette 
bouche d’où fortoît le bruit du canon , qui 
erdonnoit les guerres & les manifeites , mur- 
■luie agréablement de petits mots doucereux» 

C 4 
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Le mîhiftre' a raîfon ; & pourquoi fe fi)klgue« 
roiuil.tant la tête, fi cç n’étoit pour jouir à ' 
fon t||r? 

. Vous vous adreiTez à (à perfonne, à fea 
êpmmis hautains, à fes alentour;, à çeuK qui 
lui prêtent de l’argent. £h! non: allez droi^ 
à fa maitreffe ; c’eft elle qui dans un fpuper, 
fous l’air de l’ingénuito , lui ferq protqettre 
pu ligner tout ce qu’elle voudra. - 

Depuis le miniftre qui arrange la perte 
de telle puilfance , jufqu’à l’auteur d’un opéra.* 
çomiqup , phacun nç médite le matin que 
pour pouvoir jouir le. foir^ Le pauvre genre 
humain travaille pour les peti^ foupers. 

Un Anglois ^ pofTelfeur d’une immenfe fur. 
tune , voulant en jouir félon fbn goût , avoit 
acquis une petite maifoh 'magnifique , où tout 
ce que le luxe peut imaginer de plus raffiné 
pour les plaifirs des fehs, fc trowoif réuni. 
Voici le récit qu’en fait un de fes compai* 
triotes qui avoit été témoin de fon genre 
de vie. 

» M. B. s’étoit fait une réglé de fatisfaire 
», chaque jour fes cinq fens, jufqu’jiu plui 
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^ haut degré de jouiflance dont ils étoierit 
,9 fufceptibles. Une table exquife , des par- 
„ fums y les charmes de la mufique & de 1 ? 
,9 peinture'; enfin tout ce que l’art, aidé de 
la nature, peut aéer d’enchanteur, flattoit 
JJ fucceffivement fon goût , fon odorat j fes 
», oreilles & fes yeux. Quelque recherchés 
,9 que fuffent ces plaifirs , ceux du fixieme 
,9 fens les furpalToient encore, davantage. 
19 Dans un falon fuperhe où il me conduifit, 
J, étoient fix jeunes beautés, habillées d’une 
JJ maniéré extraordkiaire , dont au premier 
J, coup.d*œil la figure ne me parut pas étran.. 
JJ gere; il me lembloit avoir déjà vu ces 
jj phyfionomies là plus d’une fois , & j’allois 
,j les aborder en conféquence , lorfque M. B. 
„ fouriaiit de mon 4 freur , m’en expliqua la 
9, caufe. J’ai dans mes amours , me dit.il , 
JJ un goût particulier ; la plus rare beauté 
9j de GircafTie n’a aucun prix à mes yeux , 
' n fl elle ne reffemble au portrait de quelque 
jj femme célébré des fiecles pafTés; & tandis 
JJ que l#s amans font cas d'une miniature 
N qui rend fidèlement les traits de leur 
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^ raaltrefTe, je n’eftime les miennes qu*atM 
^ tant qu'elles font reüemblantes à d’anciens 
^ portraits. ,, 

„ D’après cette idée, j’ai fait voyager 
), l’intendant de mes plaidrs par toute l’£u. 
3‘i rope , avec des portraits choifts , ou des 
,5 gravures copiées d’après les originaux. Il a 
53 reufli dans fes recherches comme vous lo 
» voyez 5 puifque'vous avez cru rcconnoîtru 
„ ces dames que vous n’avez jamais vues ^ 
iy mais dont vous aurez fans doute reneontré 
53 les figures. Leur habillement doit avoir 
55 contribué à votre méprife : elles ont toute» 
jj le coilume du perfonnage qu’elles repr^ 
5* fentent; car je veux que toute leur per. 
55 fonne foit pittorefque ; par ce moyen j’ai 
i, regagne phdîeurs fieêWs en polTefllon de» 
3, beautés que le tem» avoit placées bien. 
55 loin de moi. „ . . ... 

53 On fervit le fouper. M. B. s’affit entre 
33 la reine fÜÈcoJfe & Ame de Boulen ,• je 
55 me plaçai vis-à-vis , ayant à mes cètés 
,5 Ninon de Lcndds & GabrieUe d'EJîreer } 
i'y plus bas étoîeat Rofamonde & Nelly 
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JJ Gwirvi ; ( * ) il y avoit au haut de la, 
,5 table un fauteuil vide , furmonté d’un 
JJ dais , deftiné à Cl/opatre qui venoit d’É- 
,j gypte, & dont on attendoit l’arrivée au 
,j premier jour. „ 

Les g»-ands dans leurs petites maifons ou 
petits appartemens ne font pas fi originaux 
dans leurs plaififs ."des priàpées font bientôt 
faites & bientôt entendues. Il femble néan-‘. 
moins qu’on pardonneroit plus volontiem à- 
un homme en place toutes les recherches de la' 
volupté , lorfqu’il y mettroit quelque chofe d’in- 
génieux J de neuf, ou du moins de fingidier. 
Comment ropulence n’a-t-eile pas fu encore 
diverfifier Tes jouiflances au milieu de tant 
d’arts qui ne demandent qu’à fe pcrfeélion- 
ner , en lui payant le tribut renailTant do 
leurs rares découvertes ? Quoi ! nous ferons 
encore imitatemt jufques dans nos plaifirs ? 


. Moîtrciïe de Charles H. 
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CHAPITRE XVI. 

' Devinez. 

JLi * E M P I R E qu’une . femme a fur un 
homme cft toujours flatteur pour fon amour, 
propre ; mais quelle gloire & quel avantage 
pour celle qui , h l’orgueil de fon fexe , joint 
l’orgueil de voir un miniftre à fes genoux, 
un miniftre aimable encore & puiftant , & 
qui doit chaque jour reporter à fes pieds le 
crédit qu’il va puifer dans le confeil des rois ! 
Comment le feu de fes yeux , la vivacité de fon 
efprit ne a*animeroient.il6 pas lorfqu’ils fe voient 
portés dans le tourbillon des affaires , & mé. 
lés aux intrigues de l’état ^ Ses grâces ont 
plus de nnbleflc , fon caraétere devient élevé ; 
& comme dans la dominatiotr une femme eft 
dans fon élément , elle femble née dans ce 
. palais dont elle étoit éloignée : on diroic 
qu’elle connoit tous ces hommes qu’elle n’a 
jamais vus ; & l’efprit dç cour ne femble 
' qp’unt nuançe , non 'encore apperque , & qqî 
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tetxdit à Ton caradere. Ses protégés femblent 
fes fujcts', & ne font point avilis. PeuNêtre 
dans qs haut rang eft-elle plus fidelle à Ta., 
mitié & à l’amour » que lorfque loin de la 
grande route elle jetoit mdiftinc^ement fes 
filets fur les pas de tous ceux qui l’envi« 
ronnoient. 

le champ à Paris eft ouvert à la for- 
tune pour les hommes , les femmes n’en font 
pas de moins brillantes , & exercent le pou- 
voir de leurs charmes fur un plus grand nom- 
bre de coeurs. Elles frappent fur plufieurs 
à la fois ; les traits que la beauté lance trou, 
vent toujours quelques âmes fenfibles ; la 
beauté folitaire , dans une ville de province , 
n’a que peu de rapports , & fon triomphe 
eil incomplet. Ici quelle que foit fa natf- 
fance , 11 la nature l’a pourvue de ces attraits 
qui fubjuguent, elle enflamme le duc, le 
préllde^nl, le maréchal de France, l’ambalTa- 
^ur , le miniftre , le monarque. L’amour fe 
plait à confondre les rangs , à faire mouvoir 
la roue de fortune , & place la fille d’une 
cuifiniere auprès du trône. 
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Sans obtenir un rang fi élevé, la beauré 
• indigente jencontre là fiortune. A peine une 
jôbe couvroit fes attraits , bientôt pour quel- 
ques complaifances un équipage eft à fci 
«nrdneSi Le millionarte Ja fnpplie à genouic 
•d’accepter fbn nr , veut enrichir fa famille ; 
& fon vieux pere, fous fes cheveux blancs; 
jjlein dé -fon .antique probité , voit l’abon- 
dance refluer vcts fon pbfoure chaumière; 
11 craint d’aocepter ; il .ne fait s’il commet 
,ûn crime ; mais ia vôlx de la mifere ;plüs 
-forte , l’oblige à répandre fur de ;petits en- 
.fens à demi-nus les fecôurs -qui lui font 
, offerts. Il eft^peut-êtrè plongé dans .l’erreur ; 
mais quand il 'rfy feroit .pas , il regarde ces 
bienfaits, arrivés d’un paï« lointuin , cômmé^ 
un préfent que ,1e ciel lui accorde dans fa 
vieillefle. Soixante années de travaux ne lui 
ont pas apporté ce qu’il obtient dans.un jour;' 
& de peur d’étre obligé dé s’y refufer , il 
ji’arrête pas fa penfée fur ces dons de 
mour filial. Ainfi -l’or extorque aux cultiva- 
^téurs par les formes oppreflives , en .pafTant 
par mains du vice , retourne du moins’ 
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Ibréuver quelques filions de là campagne. 
L’amour de la volupcé lui donne une ififue, 
& la beauté pauvre , fortie d’un vil'age ^ 
teprend tout ce que le fubdélcgué & l’in-- 
tendant Ont enlevé à fon territoire. Elle cR 
foible ; mais elle n’a pas le cœur endurci ï 
elle femblé réftituer à fa famille ce que le 
poids des impôts a dérobé à fcs trilles & 

f 

fiialhcuréux ancêtres. 

Tels font les jeiix de la fortune & de 
l’amour ; fi prompts , fi bizarres dans le fein 
de la capitale que l’œil doute de ce qu’il 
Voit » & que cette métamorphofe journalière 
«tonne ceux mêmes qui font les plus accou. 
tuméa à ces fpeêtacles occafionés par les 
palfions des riches & la détreife des pauvres. 



CHAPITRE XVIL 


Monjieur. ' 

TP I T R E du frere do roi. Les etrangers 
ne conçoivent pas comment ce mot peut 
former de nos jours un titre diilincllf, lorf. 
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que tout homme en France a droit par l’u» 
fage de faire précéder fon nom du monjîeuti 
Ciel , que d’ufurpieteurs de ce titre exclufif ! 
Cependant quand on parle à Monjîeur , frere 

I 

du roi , on l’appelle Monfeigneur. Un poète 

'moderne, M. Ducis , lui dédiant une tra- 
gédie , finit fon épitre dédicatoire par ces 

mots remarquables : 

• Je fuis , Monfeigneur , de Monjteur ^ le 
très-humble ^ très-obcijfant ferviteur , ^c. 
& les étrangers ont beaucoup ci de cette 
fingularité. 

J’ai vu au théâtre François qu’ori rfavoifi 
pas voulu pafTer à l’auteur dès ArfcuÀdes 
( M. Feyraud de Beaufol ) le mot madaim ^ 
mot ufité fur la feene depuis Garnier , & 
& dont il eft l’inventeur dans notre tragédie ; 
car Corneille & Racine doivent plus à Gar- 
nier que l’on ne penfe. Nous avons^qualifié' 
à Paris de madame les princefTes des quatre 
parties du monde ; Chinoifes^ Américaines y 
Africaines ^ Hongroifes. Dans le Bajazeb 
de Racine ( qui ne s’eft guefe mis au fait- 
du couAume du ferrail) ce mot eft répété 

foixante 
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foîxAnte.neuf fois , & il n’ÿ a dans là pîede 
que deux femmes. Cétte rime , il cft vrai , 
eft fort Cômmode, & aidé me’ veillèüfemént 
à la terminaifori dü vers dànis'unè picce Râ- 
cinienne où il efl: toujours queftion'dè flamme. 
On ne trouve le m5f madame que trente-huit 
fois dans lés Arfacides de M, Peyraud de 
Jïeaufol, & il faut temarqifer 'qu’il s’y reri- 
contre trois princeiTes , dont deux font“amoû- 
reufcs & que cette tragédie â' quaraht'é» 
quatre fcénés. Nous ne favons guère , 'nôiis 
Pavoudns, comment on appélloit \vl reine des 
Parthes^ Id reine cü Arménie , & Cette G/ri- 
phire^ citoyenne Romdiné , qui fe trouvoît 
alors à Artaxate : mais nous favons ^ue"md- 
damé Ahdroniaqiiè , madame JocaJïe , ma-: 
dame l’kedrt , font (Puft ridicule achevé.' Il 

'w J 

eft vrai qu’en revanche la femme d’un pro- 
cureur fe nomme auffi madame i même dans 
notre comédie,; < “ ^ 

^ Si dans un falcm on anrronqoit nîonfteur^*^ 
k que l’intrOd odeur , faute de mémoire ^ 
ïeftât court , an provincial nouvellement 'arv 
rivé Ce mal endodriné , pourroit s’attendre 
Tome IV. 
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à voir fabitement entrer Icfrere du roi. Polnl 
du tout ; ce feroit monjieur Gorgibus avec 
£on habit de velours noir , fa perruque ronde » 
fon épce au côté, & fes quatre cents mille 
livres de rente. 

J’ai eu beau dire, je n’ai jamais pu faire 
entendre à certains Suifles que le frere dû 
roi s’appelloit Monjieur tout court , & que 
moi je m’appellois aufli monfieur**^ Comment 
me difoient-ils , ofe-t-on mettre fur l’adrefle 
de vos lettres à monfieur^'*'^ ? Et fi Monjieur 
frere du roi^ vous faifoit la grâce de vous, 
adrefler la parole , comment vous appelleroit- 
il? Tout comme il lui plairoit; mais en for- 
tant de chez lui , je reprendrois mon titre 
de monjieur que perfonne dans la fociété 
/ rie me difpute & ne me difputera. 

Les cours fouveraines retranchent le mon 
dans leurs arrêts , & vous traitent de Jieur. 

La gazette de France , depuis quelques 
années , dans l’annonce des livres , a retranché 
le mon à tout le monde, mais c’eft une in- 
novation. J’ai été appelle monjieur dans la 
gazette de France., 
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Lk nommé «ft une exprelTion dédaign'etiAl 
que certains tribunaux fe permettent^ quoîr 
que chacun doive ctre appelîé par fet noi^ 
de baptême & de familîc ni plus nr moins, 
Jean-Jacques RoufTeau Ce iignoit à la této 
de fcs livres , Jean-Jmqites RouJJèau ; màif 
fl trouvoit mauvais que Ton proncmqât fç9> 
nom Tans y ajouter le mot monjjcur, . 



CHAPITRE XVIII, 

^ 1 . 

Sages femmes, 

A N !>■ une Mîe eff Jevertije merc elle 
n’avertit perfonUe malgré l’édit de Henri H. 
Elle dit qu’elle va à la campagne ; rnais 
c’a pas befoin de fortîr de la ville » mém^ 
du quartier pour Ce cacher Se faire fes çoit, 
fhes. Chaque rue offre une fage-femmç qui 
reqoit les filles grofles. Ün même apparte* 
ment cft divifé en quatre chanibw égales 
au moyen dfe cloifons-. Se chacune' habitf 
fa cellule , & n’eft point vue de fà voifme,. 
j^’appartement «ft diûfibué .ds xnanjere qtfcïf ’ 

D 2 
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les dcriiëurènt inconnues l’une à l’autfe pen^ 
dant deux à trois mois j elles fe parlent 
fans fe voir. ' 

On ne peut forcer la porte d’une fage- 

fiemme que par dés ordres fupérieut^. La fille 

attend là' le ’ moment de fa délivrance uil 

mois-oa''fix femaines , félon qu’elle a bien 

ou mal calculéi Elle fort après la quinzaine 

& rentre dans fa famille & dans la focicté. 
*■ . * 

Elle a pu accoucher dans une rue voifme, 
voyant 'de 'fa fenêtre celles.de fon pete fans 
que celui-ci s’en doute ; & voilà ce que la 
province ne fau'rolt concevoir. 

La fage-femme; fç . charge de tout , prJJ 
fente l’enfant. au baptême, le met en nour- 
rice , ou aux Enfans-troüvés , fqlon la fortune 
(^u pere ou les craintes de la mere. t 

- Combien ces réduits fecrets ont-ils vu de 
inalheureufes & tendres amantes, quelquefois 
trahies , abandonnées , & mouillant de leurs 
larmes tardives leur couche folitaireî Quelle 
fituation affreufe que celle deda jeune beauté 
qui , preflee entre le remord , le défefpoir & 
■la hpnte y- paie -avec ufure un moment de 
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faibleffe ! Elle flç peut nommer ni fon amant 
ni fon fils en les ,chériflant tous deux; fugL 
tire de la maifon paternelle , elle fe trouve 
ifolée dans cette immenfe ville, & obligée 
de vendre de petits bijoux pour obtenir le 
lit où elle dépofera le fruit de fes amours. 

• On la cherche de tous côtés; elle ne’fortira 
de cette prifon clandcftine que quand ' elle 
pourra reparoitre. . La faute fera^ oubliée & 
nrême pardoilnée , pourvu qu’il n’y .'ait point 
de publicité. ' ' i ; . ' 

•' Ces fages-femmes tirent- le- plus ‘..d’argent 
qu’elles peuvent des infortunées qui viennent 
chercher leurs fecours ; ils ne font pas délin- 
térelfés ; il n’en coûte guere moins de- douze 
livres par jour.î. .. - j 

-, On a vu plofieurj filles aflez habiles pour 
.cacher leur grofCeffe jufqu’au dernier inftant-, 
aflez heureufef 'po.u accoucher promptement, 
aflez intrépides .pour:. revenir, dans leur foyer 
.domeftique fans éveiller les.fo.upqons de- leurs 
ipere., mere, frer& & Coeur. Quel inconcevable 
.chef-d’œuvre d’habileté, de préfence d’cfprit 
,d.e CQurage !, Ainfi les fages-femmes. fauvent 
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la réputation des amantes infortunées.; ellei 
' font vouées « la difcrétion; le plus fouvent, 

I SI cft vrai , elles ne connollTent pas les per- 

Ibnncs qu’elles accouchent. L’ehfeigne d’une 
! ' fage-femme eft partante ; elle offre une femme 

portant un nouveau -ne. Sans décrier unu 
maifon , cette .enfeigne empêche que des de», 
moifellcs bien -nées y viennent demeurer î, 
parce que ce voîfmage paroîtroit trop eom,» 
jmode. aux yeux de la malignité. La fUîç 
jprend la peine , quand l’accident lui arrive , 
rte traverfer la rue y & alors tout eft dan$ ' 
, l’ordre. - . v 

Le prêtre qui baptîlè eft accoutumé à voir 
arriver la Jage-femme., & il diftingue ainfi du 
premier coup - d’œil l'enfant de l’amour de 
l’enfant de l’hymen. Les droits du prêtre 
ayant été fraudés , il punit le fils de l’infrac- 
teur dans l’extrait baptiftaire, &'le déclare 
enfant naturel , c’eft-à-dire , bâtard. Q.ui voudra 
-ccriro des anecdotes Cngulieres , intéreflan». 
fces , piquantes , favoir ■ & le bien & le 
mil que l’amour fait dans ce monde , toutes 
rufps qu'U invente., toute |a force & tout 
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le conrage dont il eft fufceptible , qu’il fade 
la connoidance de quatre ou cinq fages> 
femmes ; il apprendra des aventures uniques 
prefque incroyables, & les noms des perfon-- 
nages y manquant, le ledleur fera intéredé 
fans que les acteurs foient trahis. Ce qu’il y 
a, de plus remarquable , c’cft de voir quel- 
quefois la fille d’une fagc-fcmme fervir fa 

raere dans des fondtions qui réveillent cer- 
taines idées , & au milieu de tant d’exemples > 
de foibledes , conferver fa chafteté intade. 
Si elle tombe dans le piege, ce ne fera pas 
faute d’avoir eu fous fes yeux des motifs 
propres à la retenir fur le bord du précipice. . 

^ Plusieurs filles qui ont vîfîté une ou deux 
fois l’appartement obfcur & impénétrable de 
la fage-femme , n’en trouvent pas moins un 
•poux, en jouant le rôle d’Agnès, rôle que 
prefque toutes les filles & même les plus- 
fottes podedent pat inftind. Puis dans cette.- 
ville immenfc qui peut conter l’hiftoire de 
tel ou tel individu ? Le changement de 
quartier fuffit pour dérouter- le plus habile , 
le plus curieux Mivcftigatcur. 
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; Les 'filles pauvres & fans reflburçes Ypn|- 
faire leurs couches à l’flôteUDieu ; on les y, 
reçoit <iès le fixieme , mois. Cette partie dt 
radrhiniilration eit très-biçn fuignée rien ne 
manque à ces fcmnies de ce qu’exige lepr 
état. Les maîtres de fart y infpedent jour- 
nellement la maniéré dont elles font trai--. 
tées jufqu’à leur parfait rétabliflement. La;; 
ebofe ,vuc en grand me paroit exempte de: 
reproches. ' - 


Ces fages-femmes qui reçoivent toutes celles' 
qui fe préfentent , fams s’enquérir de leur 

I . î # I • ' * • 

nom & qualité, & riiôpital des hnfans-ti ou-' 
vc*s font' que l’infanticide eft un crime iiiouî^ 


d^ns la capitale. Ce . forfait n’étoit pas rare 
avant ce fage établiffement ; & voyea s’il' 
n!e^ pas plus commun en SuilTe que dan^' 
tqute la France. 

L’Édit de Henri II eft tombé en défué-i 

■V • s , 

tude ; & fur cent filles qui accouchent elaii- 
deftinement, à peine y en a-t-il une feule 
qui fâche qu’une vieille loi la condamne à- 
la mort pour n’avolr pas révélé fa groflefle. 


On compte à Paris deux cents maître (Tes 


A 
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fkges - femmes , il y naît environ vingt mille, 
cnfans: divifez. 

CHAPITRE XIX. 

J)e Blunet. 

C' ’ É T P I T un petit bourgeois de Paris ^ 
fans rang , fans fortune , fans crédit , fans 
talens fpirituels. Eh! pourquoi en parlez- vous, 
me dira-t-on ? Attendez , vous faurez pour, 
quoi.- C’eft que ce Blunet fit k, fa femme 
vingt-un «nfans en fept fois de fuite; ojr il 
n’y eut peut-être pas dans toute l’antiquité 
un exemple d’une fécondité fi prodigieufe. . 
C’eft l’Hercule Parifien ce Blunet, ' 

t 

\ 

Ces enfans tri-jumaux furent baptifçs , 
vécurent Içs uns plufieurs, jours , les autres 
pluûeurs mois , & il en refta douze des plus 
forts , tous grands , & en bonne fanté. 

Comme le public émerveillé ne favoit à 
qui attribuer cotte efpece de prodige , & qu’on 
difputoit à qui de fat femme ou de lui on- 
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en attribueroit Thonneur , Blunet coueba avec 
me fervante qu’il avoit, & au bout de neuf, 
mois, la fille accoucha de trois enfans mâ> 
les. Blunet mourut en i68ç- C’eft dommage 
qu’mon n’ait pas fuivi l’hiftoire de fes,defcen- 
dlans ; mais alors on avoit Fefprit moins porté 
à robfervation des phénomènes qui tiennent 
à l’hiftoire naturelle. 

. Qü’on fe moque encore chez l’etranger 
<îc h molIelTe des Parifiens ! Ils n’auront 
qu’à répondre , ^ Blunet où~cJl parmi vous 
Jbn pareil? 

, CHAPITRE XX. 

% 

Loueur de Livres. 

i 

ü sis, fales , déchirés , ces livres en cet 
état attellent qu’ils font les meilleurs de 
tous ; & le critique hautain qui s’épuife en 
réfiexions fuperflues , devroit aller chez ,1e 
loueur de livres , & là voir, les brochures, 
que Von demande , ,quc l’on emporte , & 


I 
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aultquellcs on revient de préférence. H s’îAf- 
truiroit beaucoup mieux dans cette étroite 
boutique que dans les poétiques inutiles dont 
il étaie fes frêles conceptions. 

. Les ouvrages qui peignent les moeurs , 
qui font fimples , naïfs , ou touchans , qui 
n’ont ni apprêt, ni morgue, ni jargon aca^ 
demîqoci, voilà ccnx que l’on vient cherches 
de tous les quartiers de la ville & de tous 
les étages des maifons. Mais dites à ce loueur 
de livres: donncz-moi en îçj^ure les œuvres 
de M. de là Harpe } il fe fera répéter deux^ 
fois la demande , puis vous enverra chez 
un marchand de mufique , confondant ( fous 
ie yefUbule même de l’académie ) l’auteur 
& i’inftruraent. • . -, 

Giakos .auteurs! allez examiner furtive- 
ment Tl vos ouvrages ont été biena^falis par 
les mains avides de la multitude; fi vous ne 
vous trouvez pas fur les ais de la boutique 
du loueur de livres , ou fi vous y trouvant ,' 
vous êtes encore bien propres , bien reliés , 
bien intads, faits pour figurer dans une bi- 
bliothèque vierge; dites-vous à vous-même ; 
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Scd trop de génie ^ ou je n*en ai pas ajjhz: 

Il y a des ouvrages qui excitent une teUe 
fermentation, que le bouquinifte eft obligé 
de couper le volume en trois parts, afin de 
pouvoir fournir à l’empreflement des nom- 
breux ledleXirs \ alors vous payez non pat 
Jour, mais par- heure. A qui appartiennent 
de tels fuccès 1 Ce n’eft guere aux gens 
tenant le fauteuil académique. • 

Ces loueurs de livres n’en connoilTent que 
les dos , & ils reiremblcnt en cela à plofieurs 
ijibliothécaires & à' 'quelques princes qui ont 
une bibliothèque ordinairement affez utile 
aux autres. ' ■ ' ^ 

' ■ Une mere dit'à*fa fille, je'ne veux point 
que vous lifiez. Le defir de la ledture aug- 
mente en-elle; fon.imagination dévore toutes 
les brochures qu’on lui dérobe ";v elle fost 
furtivement V " entre chez un» libraire, lui 
demande la' nouvelle' Héloïfe ,-'dont'ellc .a 
entendu prononcer, le nom ; lé garqon fourit; 
elle paie & va s’enfermer, dans . fa chambre. 
• ‘Quel eft le réfultat de cette jouiffance 
clandeftine ? Je dois mon cœur à mon amant ; 
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quand, je 'ferai mariée ^ je ferai toute à mon 
époux. 

■ ■- i ' ■ ■ ' l li . 

CHAPITRE XXL 

> Li Catechijîe 'de Paroijfci 

T . ' ' 

J E traverfe une églife ; j’apperçois un homrtte 
en furplis, le. bonnet quarr^ en. tête, une 
füixantaine de petites filles aflGifes fur des 
bancs renvironnent. Il parle , & c’eft comme . 
s’il ne parloit pas ; un, petit caquet aigre , 
fourd & continu , m’annonce fans le voir 
quel cft le'fexe qui eft là. Je m’approcKe & 
j’entends ce qui fuit. • - 

Le C'A t é C ’h I s t e. 

Leve^-vous , Javôtte, dites-moi quelle cft 
la fin du facrement de mariage. 

“Javotte. 

"La fin "du facrement de rtiariâge eft la 
naiffance des enfans qui renaiflent fpirituel- 
lémertt par le baptême pour remplir l’églife 
& le ciel. 
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Et tous , Manon , qn’eft-ce que Dieu dé- 
fend par le fixieme commandcmCTt : luxurieux 
poirtt ne feras , de corps ni de cemjentementi 

M Â V O v, 

Ls lixien^ commandement nous défend 
toutes fortes d’iraputetés dans 1# actions & 
les paroles- 

Le CAxécHiSTE. 

POURÇVUOI dites - vous , toutes forte d’n», 
puretés ? ^ ' 

M A N O IT. 

Je dis toutes, fortes d’impuretés, parce que 
SB péché fe divife en plufîcurs efpeces, felojx 
la diverfité des maniérés ou la düFérence 
des performes avec lefquelles on k peut coni- 
mettre. 

Le Catéchiste. 

A votre tour, Babet, Qii’eft-ce que Dieu 
défend par le neuvième commandement.: 
l'œuvre de la chair ne def reras qu'en nuu 
ria^e feulement ? . 
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Dieu y après avoir défendo par le Cxieme 
«ommandement toutes les actions extérieures 
de l’impureté , en défend par le neuvième 
tous les defirs & les penfées. 

Heureusement que les réponfes de ces 
petites filles font obfsures ; qu’elles ne faveqt 
pas elles-mêmes ce qu’elles difent, & qu’elles 
ont toute autre chofe en tête ; mais enfin , 
pourquoi de telles interrogations ? 

t 

Mais qui noos fera donc un catéchifme 
de morale? Il cft vrai qu’il eft plus difficile 
à faire que le Dictionnaire encyclopédique , 
& que l’entrepreneur n’aurolt pas tant à 
gagner fur ce petit livre utile & à la portée 
des premières années de la vie. O inftruc- 
tion publique ! inftruCtion ! tu es encore à 
naître parmi nous! 
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Cris (k Paris, 

il n’y a point de ville au monde 
OÙ les crieurs & leS crieufes de rues aient 
une voix |)lüs aigrè & plus perçante. Il’ faut 
les entendre élancor leurg voix par-derfus les 
toits î leur gofier furmontc le bruit &; le 
tapage des' carreFOurS. Il eft impoffiblc a Té- 
trangèr de pouvoir comprendre :1a diofe ; le 
Parifien lui-fnériiê ne la diftingùe que par 
' routine. Le pmteur d’eaù ,■ la crieufe de vieux 
chapeaux , le marehand de ferraille de peaùx 
de lapin ^ la vendeufe de marée,’ c^eft à qoi 
chantera fa marchandifé fur on mode haut 
déchirant. Tous cès cris difcordàns forment 
un enfemble , dont on n’a point d’idée lorf- 
qu’on ne l’a point entendu. L’idiôme de ces 
crieurs ambulans eft tel , qu’il faut en faire 
une étude pour bien diftinguer ce qu’il fignifie. 
Les fervantes ont rOreilIe beaucoup plus exer- 
cée que l’académicien; elles defeendent l’cf- 

calieb 
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•aliér pour le dîner de l’académicien, parcè 
qu’ellès favent diftinguér diï quatrième étages 
& d’un bout de la rue à l’autre, fi l’on crié 
des maquereaux ou des harengs frais ^ des 
laitues du des betteraves. Comme les finale^ 
font à-peu-près du même ton, il n’y a que 
l’ufage qui énfeigne aüx doéies ferrantes ^ 
ne point fe tromper, '& c’eft une incxplü 
èabie cacophonie pour tout autrel 

- — ' — • - ■■■■ .. 1 ^- 

GHAPÎTRE XXIII. 

Mujiqïiè arûbulanii'. 

M Aïs voici un dédommagement. Qui n'à 
pas fenti un vif plaifrr en entendant le foir 
du fond dé fon lit le fon mélodieux de ces 
orgues nbélurnes, qui égaient les ténèbres & 
abrègent les longues heures de l’hyrcr. 0*6(1: 
une Vraie jduifTaricc pour l’étranger. Émer- 
veillé, bien clos & bien couvert, il entend 
lés plüs jolis morceaux de^mufique , exécutés 
lous les fenêtres , comme pdiir le difpofer 
doucement aü fommeil J Ü prête l’ofeille à cés 
Tome IV l t" 
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fons qui s’éloignent , & qui dans le lointain 
ont encore plus de Charmes. Il s’endort vo- 
luptueufement , en répétant l’air chéri qui a 
parlé à fon ame. 

Je penfe que rien ne feroît plus propre 
à entretenir la bonne humeur parmi le peuple , 
que d’étendre & perfectionner cette récréa- 
tion innocente & publique , cette douce Eu- 
phonie. 

Quel agrément, fi chaque foirée, fi après 
le fouper chaque rue avoit fa mufique parti- 
culière! L’humeur & la fatigue de la journée 
difparoitroicnt foudain, & l’homme de peine 
en fe couchant craindroit moins le jour fui- 
vant embelli à fon déclin. 

Qui a entendu le jeu de ces orgues , & 
qui a pu refufer fa piece de deux fols à 
l’Orphée qui porte fur fon dos cette machine 
harmonieufe ? Certes il doit être regarde, 
comme un homme ingrat. 11 me femble , fi 
j’étois en place , que j’emploierois cette mu- 
lique ambulante & délicieufe , prolongée & 
diverfifîée , comme pour changer en grande^ 
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p2ttîe lés moeurs du peuplé & l’attacliér éucore 
plus à fan gouvernement ; mais on m’appelleroit 
le têveiir ,• & cela m’avertit de dorre le chapitre: 


CHAPITRE XXIV. 

Accoucheurs. 

ü cOnimencertient du dîx-feptieme fieclë ^ 
les accoucheurs étoient prefqu’inconnus. Pen-' 
•iarit plus de foixantë ans , les têtes couronnées 
toujours fupériéures aux réglés, oferent feules 
donner l’exemple d’un ufage que le laps des 
tems , que ïes moeurs anciennes , que le pré- 
juge peut-être , que la pudeur enfin , fera- 
bloicnt à jamais devoir proferiré. 

■ L’iùnoraîïcE & l’inatttention des Pages-* 
femmes firent périr quelques fruits en fifenr 
avorter d’autres ; & par leur faute , quelques 
membres furent luxés , quelques têtes appla- 
Cîes, (de là des fots , des îmbécilles ) alors- 
-le grand intérêt, des moeurs céda à un intéfét’ 
plus cher encore', & bientêt aux fages-fenv 
mes fuccéderent los eiccoücheürs. * • •• 

E * 
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- • Les femmes en couche regrettèrent peit^i 
dant quelque tems les mains douces, délû 
cates & fouples des accoucheufes ; mais pat 
des huiles, par des oins préparés,- les accou* 
cheurs y fuppiécrent bientôt. 

La fcience des aécduchemens fe perfec* 
donna ; on acquit des notions plus certainett 
fur les fignes carac'térifliques d’un accouche* 
ment prochain , d’Un accouchement heureux , 
d’un accouchement pénible: On apporta det 
reraedes efficaces aux douleurs aigues de l’cft* 
fantement; on diminua le nombre des foetus 
morts ç on calma les inquiétudes des femmes 
enceintes ; de jour en jour l’opération céfa-i 
rienne devint plus rare, & jufqu’à la petite 
bourgeoife pudibonde , toutes les femihes 
celTerent enfin de redouter la main des a&t 
coucheurs» 

Les peuples du midi , les Êfpagftols fur* 
tout , moinSx philofophes que les maris^ Fran- 
qois, plus jaloux ou moins attachés à leurs 
femmes conservent encore pour les accou« 
cheurs une répugnance invindble. L’idée de 
livrer aux actouchemens d’un autre honunt 
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diarmes , des formes qu’eux feuls rçulent 
voir & palper, eft pour eux l’idée la plus 
défefpérante! Ik ne réfléchiflent pas que quel- 
que féduifantes que foient la pâleur , la 
langueur d’une femme en couche, quelqu’at- 
tendrilTans que (oient fes cris ; ces formes 
toutes défîgyrées alors , ont perdu tout leur- 
charme. D’ailleurs cette fonélion férieufe de- 
vient pour alnii dire , facréc , Sç infpîre aux 
accoucheurs une circonfpeclion religieufe, qui 
les rend infenfibles, avçuglçs & muets. 

La pudeur- n’eft donc jamais violée ^ malgré 
le livre intitulé, rfe t indécence aux f\ommes 
éaccoucher les femmes ,• ( * ) par le favant 
Hequet. Les femmes , fix femaines après 
leurs couches , dinent gaiement avec leur 
médecin -accoucheur, qui s’alTied à côté du 
mari ; dles ne rougident point der fa pré- 
fence. 

La fedion de la fymphyfe , cette opéra* 
tion hardie & récente, n’eft pas pleinement 


'(*) Ce livre a été imprimé à Paris en syoS % 
lA-is, chei Etienne, 
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accréditée. Il paroît que , malgré les élogd 
que. l’on doîc à l’auteur de cette découverte,' 
l’art peut recourir à des moyens pioins extrê- 
mes. Le forceps , tout terrible qu’il eft , 
femble moins effrayant ; & comme on peut 
perfeçlionner fa ftruéture & fon jeu , il paroît 
plus convenable de rerîvoyer que de fcicc 
une femme en deux. . 

L.i pratique des accouchemens a des cours 
publics, & tandis que les campagnes & les 
petites villes font, privées des perfonnes par- 
faitement verfées dans cet art , elles abon- 
dent dans la capitale •, & l’on y trouve autant 
de facilité à mettre un enfant au mondes 

« V. • t ^ . 

qu’à le procréer. 


^CHAPITRE XXV. 
Dentijîes. 

T J A plus belle bouche n’eff plus belle 1» 
les dents lui manquent. Otez une dent à la 
belle Ilélene la guerre de Troie n’a plus 
lieu , & la divine Iliade rentre dans le néant. 
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Les dents fraîches annoncent la fantl, & 
c’en un charme préférable à tout autre. Les 
dents & les levres ! les voluptueux feront de 
mon avis. 

La femme à qui les dents manquent fait 
mille grimaces pour voiler ce défaut ; elle 
n’ofe rire que fous fa main ou fous l’éventail. 

Si les dents contribuent autant à la famé 
qu’à l’agrément de la figure ; il ne faut pas 
les négliger. 

Les habiles dentiftes s’attachent plus à 
conferver les dents qu’à les extirper. Ils n’ar- 
ment plus fi fréquemment leurs mains de 
l’acier douloureux. Le plus étonnant dans 
fon art , fe nomme Catalan , rue Dauphine, 
A la légéreté de la main il a réuni les obfer. 
varions les plus judicieufes & les plus fines ; 
enfin il eft créateur d’une cfpece de mer- 
veille. II vous fera , ( tant en cette partie 
fes connoifiances anatomiques font étendues ) 
U vous fera , dis • je , un râtelier complet 
avec lequel vous broierez tous les ali- 
mens fans gêne & fans efforts. 11 a fu de- 
viner le jeu de la mafiication ; U a. fu. 

X 4 
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k un tel point de perfection , que ce^ 
m’a paru d’un mérite trop rare & de trop' 
- grande utilité pour qu’il me fiflt permis de 
taire ici & le nom & l’éloge de l’artifte. 

Si une rage de dents vous faifit dans la 
tue, vous n’avez qu’à lever les yeux. Une 
enfeigne qui repréfente une dent molaire 
groiré comme un boifleau , vous dit Montez. 
te dentifte vous fait afleoir , releve fa man- 
chette de dentelle , tire votre dent- d’une main 
lelle, & vous offre enfuite un gargatifme 
vous le payez & vous continuez votre chemûn' 
làns douleur. Çela n’eft-il pas commocie X ■ 



CHAPITRE XXVt 
' Cuijîniers. 

Fi T tout pour la tripe , a dit Rabelais.' 
Ce délicat parafite , fybarité efféminé , fi vo- 
luptueux, fl fenfuel , dont la table eft chargée 
dejs productions de tous les climats & les 
plus propres à flatter & réveiller le goût j qui 
va au-devant de toutès les fenfatioris agrcéa- 
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blc*, ^qm s’environne du charme profond 
des arts pour prévenir l’ennui , cft-il à votrft 
avis, de la même efpece que le Lapon qm 
boit en place de yin de Tokai l’huile puantè 
qu’il exprime de la graiffe dés poiflpns ? 
cette belle femme parée , traînée dans uft 
char tranfparent qu’emportent fix nobles coût* 
fiers, habitc-t-e|le la même terre que la Saôio?. 
yede aux mamelles noires & pendantes , errante 
fur la mer Glaciale , ou refpirant l’air humidè 
& étouffé d’une, tannierc? 

Après cela verrez -vous fans étonnement 
fur le même Globe , le maitre-d’hotef appor* 
tant le menu à Monfeigneur? Celui-ci le jette 
avec dédain : toujours les mêmes plats ! mais 
vous n’avez point d’imagination , voilà déS 
répétiti(vns qui me donnent des naufées. - - 
Mais on variera les fauoes , monfeigneur. - - 
Tout cela eft dcteftable, vous cks-je, je rtè 
puis plus manger. - - Eh bien, monfeigneur» 
je vous préparerai un fanglier à la crapaU- 
dine. Quand? Demain : il, aura bu foixantê 
bouteilles de vin de Champagne. Je veliS 
vous faire manger, enfuite, une. tortue de ïâ 
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Jamaïque. - - A la bonne heure ! Et quand ? 
©ù eft-cUe ? - - A Londres. - - Qu’on prenne 
la porte; qu’on aille la chercher. 

On prend la porte & l’on apporte la tortue. 
Grand confeil pour favoir comment on l’apprê- 
tera ; on prodigue autant de paroles qu’il en 
faudroit pour former une Encyclopédie. Enfin , 
la tortue eft fervie ; c’eft un plat qui revient 
à un millier d’ccus : fept ou huit gourmands 
s’en gorgent ; & tandis qu’ils boivent le vin 
de la Romance , ils examinent ce qu’il faut à 
un païfan pour vivre. Us décident que trois 
fols par jour lui fuffirent ; on accorde dix-fepk 
fols aux bourgeois des villes. Monfcigneur & 
fes adhérons ont décidé qu’au - delà c’étoit un 
vrai fuperflu. 

Qjüi pourroit nombrer tous les mots de la 
nouvelle culfmc ; c’cft un idiôme abfolument 
' neuf. Les Languedociens font les meilleur* 
cuifiniers; on leur donne le quadruple des 
appointemens d’un précepteur. 

On ne mange pasUe quart de ce qui eft 
fcrvi ; & ce n’eft pas fans raifon que les do- 
jTicrtiques font gros & gras , ils font bien meil- 
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leure chere que l’ordre de la bourgeoîfie ; ili 
le favent ; ils en font fiers. Le domeftique d’un 
feigneur rencontrant un de fes camarades qui 
venoit d'écrire une lettre , & qui avoit encore 
fur fa verte un peu de poudre à mettre fur le 
papier, lui dit d’un ton avantageux : Jeœuc 
donc cette poudre ; on te prendrait pour wi 
commis. 

Un fanglier à la çrapeuidine ! s’écrie-t-on î 
oui je l’ai vu de mes yeux fur le gril; celui 
de Saint-Laurent n’étoit pas d’une plus belle 
taille. On l’environne d’un brafier ardent; oij 
le larde de foie gras ; on le flambe avec des 
graifles fines ; on l’inonde avec des vins les 
plus favoureux;il eft fervi tout entier avec 
fa hure devant monseigneur , qui fourit à 
l’cnorrae fervice. 

On attaque tantôt la hure , tantôt les côtes 
& l’on dilTertc favammeat fui la partie la plus 
fine & la plus délicate. 

Les rois de France ont rendu des ordon- 
nances fur le potage , la régalade \ ils vou- 
loient réprimer le luxe des repas. 

Dans le dernier fiecle on fervoit des malfes 
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eonfidcrables de viande , & on les fenroît en 
pyramide. Les petits plats,, qui coûtent dix 
fois plus qu’un gros , n’étoient pas encore 
connus. On ne fait manger délicatement que 
depuis un demLfiecle. La dclicieufc cuifme 
du régné de Louis XV , fut inconnue même 
à Louis XIV J il n’a jamais tâté de la garbure. 

Un entremets était autrefois un fpedacle 
entre les fervices qui coupoient le repas o» 
le fçftin. Qui s’en douteroit aujourd’hui ? 

Si l’an pouvoir détailler au juftç de quelle 
maniéré fe riourriffoient le païfaii, le fimple' 
citoyen , le noble campagnard , le grand fei- 
Çneur ,, le clergé & les mpines , on verroît 
peut-être par la table , quel étoit alors le de- 
gré de raifanec particulière \ & cçla ferpit bon 
è favoîr. 

On a trouvé depuis peu qu’il «toit ignoble 
de mâcher comme le vulgaire. En conféqucnce 
on met tout en bouiHies & en confommés. 
Une ducheffe vous avale un aloyau réduit en 
gelée ; & ne veut point travailler comme une 
barengere après un morceau de viande. Il ne 
lui faut (^ue des jus q^ui defcendçnt promp^te- 


Digilized by Googl( 


» 1 f A K î s. 

Éhent dans fon cftomac fans l’effort nî la gên® 
de la m a fti cation. La viande de boucherie 
n’étoic déjà bonne que pour le peuple ; la 
volaille commence à devenir roturière ; il faut 
des plats qui n’aient ni le nom ni l’apparence 
de ce qu’on mange j & fi l’œil n’eft pas fur- 
pris d’abord , l’appétit n’eft plus fuffifamment 
excité. Nos cuîfiniers s'occupent donc à faire 
changer de figure à tout ce qu’ils apprêtent. 

Dans la femaine fainte , il y a un rej)ai 
chez le roi , où l’on imite avec des légume^ 
tous les poilfons que l’océan fournit. On donne 
à ces légumes le goût de ces mêmes poiffonJ 
l|ue l’on imite. 

J’ai goûté des mets accommodés de tant 
de maniérés & préparés avec tant d’art , que 
je ne pouvoîs plus imaginer ce que ce pou- 
Voit être. 

Ët tandis qu’on fait fi bonne chefé , éoui 
les gourmands oublient ce vieux proverbe : 
te ventre eji îe plus gratid de tous nos etu 
heniis. 

Peu s’ea faut aujourd’hui qu’ua cui^et 
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tic prenne le titre A’artijle en cùijine. On nt' 
kur donne pas encore vingt mille livres de 
gages , comme on faifait à Rome ÿ mais ort 
les choie , on les ménage , on tes appaife 
quand ils font fôchés ; & tous les autres doc 
Jneftiqucs leur font ordinairement facrlfiés. 

Les recherches de cet art font telles , qutf 
Trimalcîon apprendroit de nos cuifmiers mo- 
dernes ; & que Marc-Antoine qui , pour un 
repas donné à la reine Cléopâtre, accorda 
une ville pour récompenfe à fon cuifinier, 
ne fauroit quelles largcffes lui faire. 

Le roi de Pruffe a aJrefTé une épitre en 
vers à Ao?/, fo-n maître- d’hôtel , en aélion 
de grâces d’un excellent ragoût à la farda-- 
napak. Qu’eft-ce qu’un ragoût à la ferdana-» 
pale ? Je ne le connois pas. 

Le petit bourgeois qui n’a qu’une fervante, 
dont le chef-d’œuvre cft une fricalTée de pou- 
let; quand il a goûté d’une fauce piquante, 
ne manque pas de raconter la vieille hiftoire 
du cuifinier, qui fit manger fa vieille culotte' 
à fon maître , tant il avoit fu apprêter le vieux 
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cuir apres l’avoir fait bouillir & macérer dans 
les coulis les plus appétiflans. Il fait fa cour 
à un maître - d’hotel , afin que celui-ci le ré- 
gale le dimanche ; c’en: pour lui une connoil^ 
fance chcre & précieufe , qu’il cultive avec lé 
plus grand foin. Il tâche de l’avoir pour par- 
rein de fon fils , afin de pouvoir l’appeller 
mon compere. De bons goûters doivent en 
réfui ter. 

Des fenfations que nous pouvons éprouver, 
la plus grofiiere , à mon gré , eft celle que 
nous procure notre palais. Les plaifirs des 
gourmands font alTurément les moins délec- 
tables de tous. Eh , qu’il faut plaindre le mal- 
heureux qui met là fa fuprême volupté ! Ce- 
pendant voyons encore la richelTe & la ma- 
gnificence de la nature envers ceux qui nous 
paroiflent difgraciés par elle. Regardez un 
Chapelle , un Defyveteaux , ( car je ne veux 
pas nommer le gros gourmand que j’ai fous 
les yeux ; ) voyez cet ami joufBu de la table, 
qui goûte un mets ou une liqueur étrangère. 
Il confidere l’objet & fa couleur; il le flaire, 
il l’approche à plufieurs reprifes de l’organfe 


Digitized by Google 


ï A t L E A ij 

du goût ; il le retiré , il ne fe livre ' qu’a^tcc 
attention a la volupté fenfuelle. Voyez comme 
U prend une larme de la liqueur, comme il 
l’interroge fur le bout de fa langue , comme 
Il la dépôfe fur le bord des lèvres J toutes 
les houppes nerveufes étudient profondément 
la fenfation. La langue & toutes les parties 
de la bouche j tour - à - tour & par une gra^ 
dation imperceptible , s’avanceiit pour juger; 
Après une infinité de recolemens^ il fe dé- 
termine enfin à avaler la précieufe liqueur; 
Mais le gourmet fufpend le dernier coup , la 
rappelle 6c fait dé nouvelles recherches , 
Comme s’il n’avoit pas encore alfez analyfé 
tout ce qu’elle a dé délicieux ; il promene 

t • 

encc-re voluptueufement la dèrniere goutte; 
Çctte liqueur paroît une à un palais ordinaire ; 
mais le gourmet a fu découvrir en elle une- 
variété prodigieufe ; & quand il a bu , fori 
èfloraac goûte encore; 

S'enlever adroitement uni cuîfinier , cfî 
donc un tour affreux que l’on ne pardonne 
point, & qui dans le monde fait palTer pour méi 
ihant quiconque a recours à cet indigne artifice'. 

CHAPITRE 
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CHAPITRÉ XXVIL 
Marmite perpétuelle, 

./Vllez la voir fur le quai de la volaille | 
pendue à une large crémuillere ; là nagent 

des chapons au gros fel qui culfent tous en- 

\ 

femble.^ & qui. R cbwmuniquèht réciproque- 
ment leurs fucs reftaurans. A toute heure dii 
jour vous pouvez pécher lin de ces chapons} 
un exeellent jus l’accompagne , & vous lé 
mangerez chez vous tout chaud ou à quatre 
pas de là , èn l’arrofant de virt de BoufgognCé , 

t 

On regrette hi marmite perpétuelle quand 
ôn fe trouve dans im ingrat pais , où l’on né 
fait point élèver la volaille } où l’art de là 
nourrir & de l’engrailfer n’a jamais été connu 
ni même foupqonné ; alors on fonge aux cha- 
pons ainfi qu’aux huîtres & aux harengs# 
Vous n’en voyez que de pétrifiés, & cey(? 
Confolatîon n’èll bonne que pour le natura- 
lifte qui vous dit froidement: ici l’on man- 
geoit des huîtres & dès harenè* frais , R y îl 
t>len douze à quinze mille argiéesi 

Tome IT, f . 
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CHAfONS gras & huîtres fraîches ne yerai 
manqueront jamais à Paris ; vous pourrez 
commencer votre repas à l’heure que vdus 
voudrez ; & ailleurs on ne trouve point pour 
fon argent ni huitres ni <iiapons au gros fel* 


C H A P I T R^E XXVIII. 

Pottt - Diau 

./V D M î R s Z la ncheîTe & la dignité de notre 
langue ! Nous ô\îom ^ porte-faix ^ porte-feuille y 
» porte-crayon , porte ~ baguette , porte - étrier , 
l^rte-vent , porte-verge , porte-manteau , porte- 
' mouchette , puis enfin porte-dieu. Porte-dieu î 
Dieu des cieux , quel mot dans notre langue ! " 
C'est un ^pauvre prêtre, un habitué de 
pa’’oHTe , qui veille le jour & une partie de 
la nuit, pour répondre à ceux qui le Pom- 
meront d’aller prendre au tabernacle le pain 

I 

«uchariftique que l’on porte aux malades. 

Un dais ufc, fale, mais portatif, que les - 
dêu.x premiers galopins fouleventj une lan^< 
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terne oti tjn flambeau de poix -refine, un 
^urte-fon nette ^ un bedeau èn g.mnache ^ 
tout tlopinàrtt, voilà l’attîrail qui s’achemné 
yèrs lè logis du moribond. Le ciboiré e® 
hahi’lé dé quatre petits morceaux d’étoTie; 
la fonnette avertit le peuple de fe tnfcttre il' 
genoux; les fiacres & les équipages s'arrêtent, 
mais les rhaîtres fie defeendent pas de voi- 
ture ; on baifle les glaces & l’on s’incline lé- 
iféretnent à la pûrtierè. Quand les cochera 
font Lourds ; le porre.fonnette redouble lo' 
fon de fa petite cloche. ( * ) L’héfotique , 
Ou celui qui craint de fé crotter , en eft 
quitte pour Un quart de génufiexion. l'out 
le monde a droit de fuivre le viatique dani 
la maifon où il eft entré, & jufques dans U- 
chambre du malade. On a foin de voiler lei 
mitoiis ,' afin que le S. Sacrement ne foit 
pas nvtHiplié dans les glaces.' Alors lé prêtre 
* fait d'unè conible un autel ; il afperge d’eaii 
bénite là chambre, en exorcifant les éfpriM 


C' ) Il n’y a qii’iin exemple, aii milieu de tant 
' d'embarras, d’un porte-dieu & d’un porte-fonnett# 
reiiverles avec le dais ; , Biais ce fut* un accident; 

F a 
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malins ; puis il commence une exhortatîoft 
bannale à un mourant qu’il n’a jamais vu , 
qu’il ne connoit pas. La même exhortation 
s’applique aux jeunes , aux vieux , aux adul- 
tes, aux femmes , aux filles ^ à toutes les' 
conditions & à tous les états. Tandis que le 
, prêtre adminiftrc le malade , le porte-fonnette 
leve adroitement le chandelier & faifit la piece 
d’argent qu’on y dépofe ordinairement , & qu’il 
partagera avec le pcrte^dieu. Le prêtre bénit 
l’alTemblée & s’en retourne comme il eft venu. 

Quelquefois le trajet eft long ; une pluie 
abpndante furvient ; alors le bon Dieu monte 
en fiacre , le porte-fonnette fe met devant 
'& fonne à la portière. Le bedeau , Ton fiam- 
beau à detni-éteint , devient laquais ; le cocher, 
par refpeét , met fon chapeau fous le bras , 
fouette de l’autre & reqoit l’eau des gouttiè- 
res fur fa tête nue. 

A la porte de l’églife on paie le fiacre , 
& le prêtre , en place dü pour-boire , lui 
donne la bénédiction. Il eft fanêlifié lui St' 
fa voiture , & de tout le jour il n’ofera jurer 
après fcs chevaux. , ^ i 
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QpAND le guet ' rencontre le bon Dim le 
fbîr , il l’accompagne la bayonnette au bout 
du fifil jufqu’au temple qu’il habite, & pour 
récompenfe il eft béni fur tes marches de 
l’autel. 

Louis XV revenant du palais de la juftice,' 
QÙ il venoit d’exercer un aéte d’autorité en- 
vers le parlement de Paris , rencontra au bas 
^u Pont-Neuf le viatique de la paroiffe Saint- 
Germain-I’Auxerrois. Tout foa cortege royal 
s’arrêta ; il defcendic précipitamment de fon 
«arrofle, fe mit à genoux dans Ips boues, 

& le prêtre Portant de deApus fon dais , jadis 
_ rouge , lui donna la bénédiétion. Le peuple 
émerveillé de cet aéfce pieux , oublia l’adte 
d’autorité qui lui déplaifoit , &, fe mit à crier : 
vive le roi! Et tout le long du jour il ré- 
péta : il s’cji mis à genoux dans les boues ! 

Le porte-dieu à qui cette bonne chance, 
arriva, eut une penfion dç la cour. 

' Quand^ on porte le viatique chc2 une 
perfonne de confidération , alors l’appareil 
«hange. Tous les domeftiques de la maifon, ' 
{ont armés de flambeaux , le dais orné ^ 

Fl 
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propre fort de l’armoire j le porte-Cptinettè a 
un furplis blanc , deux clercs fupportent le 
dais , le Suifle de la paroifle précédé le cor- 
tège, ^ le curé mettant fa magnibque ctols, 
vient aJminiftrer lui-méme le malade. 

Çett^ faveur finguUcre eft r ire , & ne 
s’accorde qu’aux hommes en place , ou fa- 
meux par leur opulence. 

Je crois que Ic' porte-manteau du roi de 
France s’eftime beaucoup plus que le pre- 
mier Porte-dieu de Saînt-Eul^ache. 

Selon l’évangile de S. ‘Matthieu, Satan 
fot porte-dieu ou emporte-dieu. 


C H A P 1 T R Ç: XXIX. 

Quinzaine de Pâques. 

/'est dans la petite bourgeoi’Ge un tracas 
extraordinaire ; cette épnque eft toujours eiu- 
barralfante pour lés boutiquiers. Il s’agit d’al- 
ler à conFeffe & de faire Tes pâqucs. Re- 
montrances dû pere aux enfans , au garqon 

r .'4 , ..U H .... . it ... 1*. ! .4 *' . 
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ée boutique , à la fervante. Comme uné con- 
feflion pefe aux incrédules en herbe ! Comme 
ils fe Tentent gênés, ne Tachant quel parti 
prendre ! 

Entriz dans les égüTes & dans les cou- 
fens; quelle beTogne ! les prêtres. & les moines 
Tont tous. en l’air. Prédications , exhortations ^ 
retraite , conférences. Au logis on fait appren- 
dre par coeur aux pauvres enfans la pafTion 
du Sauveur ; elle efl bien longue: ils pleurent, 
on les met en pénitence ; ils pleurent plu$ 
fort , ils jeûnent au pain 6c à Peau. 

Les Tpcctacles Tout fermes , les mauvais 
lieux ne le font pas ; la police a plus à faire 
que jamais. Lès concerts qui remplacent la 
comédie, les alfemblées de charité , l’office 
des ténebre* <qu’on égaie par de la.mufique, i 
Jes belles voix que l’on affiche , les prome- 
nades de Long-Champ , le départ des gens, 
comme il faut pour la campagne , tout rend 
cette femaine exceffivement bruyante. Les. 
valets & les fervantes interrompent leur fer-; 
vice , affiegent les confeffionnaux. On court ^ 
entendre le matin & 1« foir la pafllon ; leç 
' ‘ ^ A " 
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temples ne font plus a(Tcz valles ; la napp<Q 
4es communians borde le balullre des autels; 
k ciboire fe promene toute la platinée ; Ù 
faut que le vendeur d'hojiies en jette dans 
le moule une plus grande quantité ; les confi- 
teor frappent inceffamipent à la porte di^ 
bernacle. 

. V / 

Après une apparence d’amandement , la 
quinzaine finie , les cglifes redeviennent dé^ 
fertes; le peuple reprend fon train accoutumé; 
il ne fongera à la çonfedion que l’année fui-, 
vante. Aux plats de ^guraes , déjà la viande 
a fuccédé; quand le plat de légumes repa- 
roitra fur la table, les devoirs de fa religioq 
lui reviendront en fa mémoire. 

Le petit peuple dit toujours qu’il va yoit^ 
Jbn homme à deux chemifes } ce pour dlrq 
'fon confefleur. 

. :u.. T'.. c 

f \ »* 
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Prônes, ' 

U y récite encore les ancrennes prières 
eccléfiaftiques , qui fc font pour çhafler le 
4iuble, Lp prêtre exorcifç les forciers , les 
magiciens , les devins , & rampne la pratique 
des ficelés les plus ignorons & les plus bar- 
bares, 

CëVK qui gémiffent encore fur ces exor- 
pifines, qui ne contribuent^pas à donner au. 
peuple des idées faines, peuvent pardonner 
à cet abus , en fongeant qu’on Efpagne la 
fuperftition, fi difficile à déraciner, s’y mani- 
fefte d’une bieq autre maniéré. 

]\IÏES leéleurs apprendront , avec quelque 
c^onnemeqt , je penfe , que le 7 novem- 
bre 1781 ,( il n’y a point ici faute de 
date , j’en avertis ) on brûla à Séville une 
femme aceufée d’avoir eu commerce avec le 
diable. Saint Cyprien & faint Auguftin ont 
cependant dit poûtivement que la chofe étoit 
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împoflîble. Cette malhcureufe étoît jeune & 
jolie. Par un raffinement de cruauté, les in- 
quifiteurs lui firent couper le nez deux heures 
avant l’exécution , afin que les grâces tou- 
chantes de fa figure ne puflent plus intcrcf- 
fer à fon fort. Je tiens le fait d’un témoin 
oculaire. Oui , cette horrible fcene n’eft pas 
plus ancienne que le 7 novembre de l’année 
derniere. Leéleurs , pefez l’époque. 

L’ancien axiome, tout vice ejî ijjii tfd-' 
ncTie , mérite bien d’étre renouvellé. On voit 
^ ce tri fie réfultat à chaque page de rhiftoire 
des hommes. . ' 

Pauvre efprît humain, que tu as befoin 
de lumières ! Tu es prêt à chaque inftant de - 
tomber dans les plus viles fuperftitions. Tu 
as adopté la forcellcrie, la magie, l’aftrolo- 
gie judiciaire; & tes erreurs politiques , non 
moins monftrueufes , ont fait gémir de pitié 
fur ton aveuglement. 
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CHAPITRE XXXI. 

. .*, • . I . 

Œuf de poule. 

Ü V E poule pond un œuf le i ç mars. Le 
lendemain le parlement s’affemble & rend 
gravement un arrêt qui permet aux Parifiens 
de manger cet œuf. L’archevêque qui foutient 
que ce point de difdpline ecclcfialtique ne 
doit point regarder des juges fccuUers , des 
profanes , publie de fon côté un mandement 
où, après avoir bien tonné, contre l'incTedu- 
lité du fiede , il gémit fur la neceffité où 
il fe trouve d’accorder aux tiedes fiJele? la 
permiflion de manger cet œuf, défendu conf- 
tamment dans les beaux jours de l'églife,. 
Ce mandement eft rempli de longues excla- 
mations contre la perverfité des mœurs régnan- 
tes ; mais jamais il n’y efl: queftion de l’opu- 
lence de l’églife gallicane , des abbaïes en 
commande,, des honneurs & des richeiîes quj 
accompagnent la faincantife du clergé , & la 
grêle tombe fur les pauvres philofophes qui 
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n’ont ni revenus ni mat trèfles , mais qui au.^ 

% 

loient reffronterie de manger Veeuf^ & fana 
remords , malgré l’éloquence du mandement. 
C’efl la philofophie qui fait tout le mal de 
ce bas-monde ; elle eft bien coupable ; car 
elle a fuit remarquer (iorfqu’on n’y. fongeoit 
pas encore) l’ambition, le defpütiûne & la 
politique des prêtres & des évêques. Apres 
que le bon prélat a fait afficher fon mande^ 
ment dans tous les carrefours, & que quel* 
ques journaliftes à fes ordres l’ont loué outre 
mefurc , la truite , le brochet , VanguUlc , 9c, 
jufqu’à la poule d'eau , paroiflent en abon* 
dance fur toutes les tables dévotes & feru- 
puleufes. Le brochet pour y figurer n‘a pas 
befoin de permiflîon comme Vœuf,, & l’on 
peut en confcience dépeupler l’Océan & la 
Aléditerranée , pourvu qu’on s’humilie fur foi- 
meme , en déplorant le relâchement affreux 
qui porte un mondain à avaler un. œuf frais. 

Voila une des principales fonétrons du 
prélat de la capitale. Tous les ans à la même 
époque , il fignale fon zele apoftolique contre 
|e$ œufs ; les poules continuent à pondre. 
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tealgré le mandement de monfeigneiir ; le préw 
lat lui-même ne fait pas que cette défenfe cft 
un rite emprunté des prêtres Égyptiens ; que 
comme chymifte ( & non' comme archevêque ) 
il pourroit avoir raifon de défendre cet œitf 
éans réquinoxe du printems , parce qu’alors 
i toute la nature en travail , fubit une fermen- 
tation qui rend Vœuf dangereux. S’il s’expli- 
quoit en naturalifte on pourroit l’entendre; 
mais il ne fait que répéter une ordonnance 
des prêtres de Memphis dont il ne connoit 
ni le fens ni le but. La croix qu’il porte efl: 
encore un emblème qu’il ne fait pas mieux 
expliquer. .» 

L’usage du beurre eft aufli toléré par le 
même écrit ; mais la faine phyfjque le per- 
met dans tous les tems ; & le beurre ne fut 

K 

jamais défendu fur les bords du Nil par les 
hommes lés plus verfés dans le.s connoiflances 
des opérations les plus myftéiicufes de la 
nature. 

Cependant tous. les membres du clergé 
& ceux du parlement qui , fe piquant de ré- 
gularité , mangeront des œufs & du poi]Toi| 
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pendant tout le mois d’avril , tomberont ma- 
lades pour en avoir mangé ; & le clergé 8c- 
le parlement , tout en rendant ces belle» 
ordonnances qui permettent ou prohibent j 
ignoreront à jamais refprk de la loi qui 
dcfcndoit autrefois l’ufage des œufs, de la 
'uiande , & même de la cfiair de poiffori 
dans les premiers jours da printems , dan» 
cette faU'on fî riante^ mais qui fait fubir à 
tous les corps une agitation intérieure, pro- 
duit d’un ferment dont - nojftigncur s tl om pa» / 
la moindre idée; ' 

Si le mandetriéhi anti-ovipare de rarche-f 
véque de Paris ( qui mange en 'paix* cinq| 
cent mille livres de rente ) a un côté rîdi- 
tule & comique , je ne le lis jamais qu’ert 
me rappcllant la fageffe profonde des anciens 
légiUateurs qui avoient concentré dans le fiu 
çerdoce lé dépôt des fccrets les plu* utiles 
à l’univers ; mais le facerdoce qui ne fait plus 
lire la langue hiéroglyphique, a perdu le fil 
de la doctrine populaire, ik nageant dans, le 
vague , il frappe au hafard l’œuf de la poule. 
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CHAPITRE XXXII. 

Le Livre de bois» 

Ï_i E Kvre de bois eft un meublé d’eglifé 
qui dans les paroifies, eft mis en dépôt dans 
la facriftie. 11 en fort à la Fête-Dieu , pouf' 
la proceflion folemnelle dé ce jour. Il eft 
entre les mains du maitre-de-cérémonies ; il 
lui tient lieu de langue , quand^ il commandé 
, rexercice au Thuriféraires. Pour les ranger 
de front ou fur deux lignes j il frappe à deux^ 
trois & quatre tems. A ce lignai les encen- 
foirs jailliffent & s’élancent dans un jet égal 
& rapide. 11 frappe encore, & les évolutions 
(kcerdotales fe combinent d’uné maniéré toute 
nouvelle. , 

- Ce livre eft une efpecé de claquette qui 
figure une imitation de Jéfus-ChriJl y relié en 
marroquin & doré.. Le maître de cette faerce 
claquette parcourt ainfi les rangs des , porte- • 
chapes & porte-chafubles , & dirperfe ou réunit 
les membres chantans du clergé. Tantôt il 


l 


l 


Digitized by Google 


'ifi T A B L t A U 

les aligne , tantôt il les range en bataiüoii 
qbarré. Souvent il eft tout en eau; & comme 
il ne parle que par fon lmrt.de bois, il lui 
communique , quand on ne l’entend pas , fei 
mouvemcns de âcpit, d’impatience & de ctf- 
lere. Il en Irapofe aufli aux ceiifcurs qui font 
du bruit , en faifant réfonner le livre fur un 
ton préaipité. Il rallie ainfi les troupes épar- 
fes & inattencives ; & remet l’ordre dans la 
phalange facrée. 

Rien de plüs curieux que de le voir de- 
vant tout un peuple parler ainfi des mains; 
Comme la joie brille fur fon Vifage , quand 
on a répondu parfaitement aux lignes de fon 
Rvre dé bois! 11 treffaille^ il triomphe. LeS 
enfans de chœur, qui jettent des rôles, né 
perdent pas de vue le .moindre- dé feS mou- 
vcmens ; ils s’y conforment avec docilité; 
Jamais général n’eut plus dé fatisfaétion à U 
'tête d’une armée obéiflante & mobile. Cd 
maitre - de - cérémonies ne donneroit pas ce 
jour là fa claquette pouf le bâton de marcj 
chai de France. 

CHAPITRE 
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V 

CHAPITRE XXXIII. 

La rue du Pied-de-Bœuf. 

jfV ü X belles mes Saînt-JIonoré , Saint-An- 
toine Saint- Louis au Marais, oppofez la rue 
du Pied~de-Bæuf^ fituée tout au cœur de la 
vtlle; c’eft bien l’endroit le plus puant cjui 
exifte dans le monde entier. Là eft une jurif- 
didion qu’on nomme le Grand-Châtelet} puiÿ 
des voûtes fombres & l’embarras d’un fale 
marché ; enfuite un liev où l’un dépofe tous 
les cadavres pourris, trouvés dans la riviere, 
ou airaflinés aux environs de la ville. Joignez- 
y une prlfon , une boucherie , une tuerie ; tout 
cela ne compofe qu’un même bloc empefté 
emboué & placé à la defcente du l’ont- au. 
Change. De ce pont fi furchargé de vilaines 
maifons , voulez - vous aller à la me Saint. 
Denis ? Les voitures font obligées de faire 
un détour par une rue étroite , où Te trouve 
un égout puant, & prefque vis-à-vis de cet 
çgout eft la rue Pied-de-Bœuf ^ qui aboutit 

Ton^e IV. Q 
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à des ruelles étroites , fétides , baiguées de 
fang de bcftiaux , moitié corrompu , moitié 
coulant dans la rivière. Une exhalaifon'peftU 
lentielle n’abandonne jamais cet endroit , & 
dans le débouché qui donne près la chute 
du Pont - 'Notre - Dame , dans la rue de la 
Planche-Mibray y on cft obligé de retenir fa 
refpkation & de pafTer vite, tant Podeur de 
oes ruelles vous fuffoque en paflTant.- . 

- Qui croiroit que les viclimes de ta volupté 
groffiere vont fe loger là , au-dcffus des vidi- 
mes qu’on 'égorge; & que dans un lieu fi 
puant , fi abominable y* elles fe proftitüent a» 
bruit des hurlemcns , des bélemens famen-* 
tables des troupeaux égorgés , des coups d’af- 
Ibmmoirs & à la fumée de leur fang ! C»S 
créatures font à la fenêtre tout le jour ;• le 
jaune de leur figure- eft -cou vert par un pla- 
card énorme de rouge. £t qui va trouver 
ces monfires femelles ? Les gai qons bouchers. 

• » • ’ • * 
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CHAPITRE XXXIV. 

Entrée de la Foire de Saint- Germairt, 

Néo. I O E N c £ înfigne & impardortnable j 
pour ce qui regarde là cwmniodité & même le 
falut du public. Très - dangereufe porte du 
côte de la rue Tournon. La foule y eft dans 
un péril inévitable par la defcente rapide des 
voitures qui enfilent cette gorge étroite, où 
il n’y a ni recoin ni allée pour fe fauvcr 
des roues qui effleurent la muraille. 

Dira-t-ON qu’il étoit difficile & difpen- 
dieux d’élargir cette entrée ? !^on : 1* feu a 
confumé la foire; on en rebâti bien vite une 
autre ; mais le feu n’ayant pas confumé cette 
déteftable entrée , on n’a pas daigné y don. 
ner des foins , tSt on a laiiTé fubfifter l’endroit 
le plus périlleux de tout Paris. Froiflemens , 
contufions, perte.de membres, voilà ce qu’ij 
en coûte pour voir Jérôme pointu. 

On va enfin élargir ce paffage ; on n’y 
ve/ra plus la .compreffion . des équipages d; 

C a 
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du peuple. Cela vient un peu tard ; tnais^ Ü 
faut encore donner des éloges à la bonté tar- 
dive des adminiftrateuTs. * ‘ ♦ 


CHAPITRE XXXV. ; 

. ’ ■ t 

Rue Quincampoix, 

C-> E T T E rue fera à jamais célébré par le 
jeu effroyable que Laws fit jouer à toute la 
France fous les aufpices du régent. L’or & 
l’argent n’avoient plus de valeur. On fe por- 
toit en foule dans cette rue étroite pour con- 
vertir en papier les efpeces monnoyées ; fl 
falloit expulfei le fwr les porteurs de fac* 

& les demandeurs de feuilles de papier.- On 
avoît dans fa poche des millions ; tel croyoit 
en pofféder douze, vingt, trente. Le boffu 
qui‘prêtpit fa bofle aux agioteurs en forme , 
de pupitre', s’enrichilToit en peu de jours; 
le laquais achetoit^ l’équipage de fon maître; 
le démon de la cupidité faifoit fprtir le ' phi- 
iofopbe de fa fetraite , & on le vqyok üe 
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mêler à' la foule- des joueurs , & négocier un 
papier idéal. 

Un jeune feigneur Flamand alTairmoit dans 
une auberge Je porteur d’un riche 'porte, 
feuille , & montoit fur l’échafaud pour y être 
rompu vif. 

On n’entendoit plus parler que de millions 
& de milliards; & quand le rêve fut fini, il 
ne refta de toutes ces richelTes imaginaires 
que des feuilles de papier , & l’auteur même 
d« ce fyftême alla mourir de mifere à Ve^ 
nife, après avoir pofTédé le mobilier d’un 
monarque & quatorze terres titrées. 

i QjJELaUES particuliers qui n’avoient rien 
s’enrichirent ; mais l’on vit périr beaucoup 
de fortunes honnêtes dans la clafTe la plus 
laborieufe. Leurs polTefTeurs furent réduits au 
défefpoir , & leurs enfans à la mendicité. 

Ce mouvement prodigieux qui avoit donné 
à toute la nation les cenvulfions du délire , 
auroit pu fervir l’état, s’il eût été plus mo- 
déré. U a montré du moins les reffources 
étonnantes d’une circulation rapide, propre 
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^ le revivifier. I^a machine , quoû)ne hrifçe 
par un violent effort, offroit l’empreinte d’u^ 
génie neuf & hardi. Le'njoralifte ne fut pas 

ftché de çe prompt échange de biens ; eaç 

• » ‘ ■ 

ils doivent tour-à-toyr ^rrofer différentes 
familles. 

A çette époque tombèrent une foule^ d’i- 
dées rétrécies î tout fut, aflujcti à un calcul 
nouveau, 

* 

Le régent qui avoit du génie, témoin des 
bons effets du fyftême , ne pou voit fe réfou-, 
dre à l’abandonner ; il pleura fur.fes débris. 

On a fait monter à fix millards la maflh 
de cette richeffe idéale \ mais li çe fut la 
comble de la ftüpidité de croire à œtte for^ 
tune prodigieufe , çe foroit une fottife no;ii 
moins grande , que de ne pas appcrcevoîr 
tout le jeu que cette machine' bien montés 
auroit pu imprimer au commerce & à .Vin, 
duftrie de la nation. 
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Plaijtrs du Roi,' 

O N appelle plaîjîrf du roi tout le terrçm 
réfervé pour les chaffes de Sa Majefté. Ce 
tertein comprend tous les environs de Paris, 
& le fufil eft une arme aufli étrangère aux 
fcabitans de cette ville qu’à ceux dp, Pékin. 
AulTi voyez -vous dans toutes les plaines^ les 
perdrix familiarifées avec L’homme , becqueter 
le grain .tranquillement ne point s’écarter 
lorrqu’il pafle. Les lievres-y font moms fugi- 
tifs qu’ailleurs ; on diroit qu’ils fayeiit que. 
les Parifiens doivent les. refpeéler ; .ils s’af- 
feyent fur leur derrière vous regardent 
pafler. .... . . ' 

Le roi eft quelquefois deux ou trois an- 
nées avant que d’honorer de fa préfence telle 
plaine couverte de gibier. Il paroit ; c’çft 
une deftrudlion de quinze à dix-huit çents 
pieci» J mais les perdrix & les lievres qui oql^ 
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échappé 'à ce jour fatal, vivént après en fBi* 

rcté , & pluüeurs meurent de vieillelTe. 

• 1 * 

Les gardes-chafle exercent leur emploi aved 
beaucoup de fcrétitc ; la plus petite contra- 
vention en ce genre eft rigoureufement punie, 
Ün bburgeois n’ofe acheter un lievre qui au- 
rolt été tué dans la plaine, dans la crainte 
de paffer pour complice de (a mort. Si la 
perdrix blelTée vient expirer' dans votre jardin, 
il faut là reftituer. Les gardes-chafle font une 
guerre cruelle aux chiens , aux bichons même , 
& les füfillent à côté de leurs belles maîtreC; 
iès i malgré leurs larmes & leurs fupplications,' 
Aufli quand on fe promene un peu loin 
prend-qn foin d’enfermer au .logis le petit 
chien , dans la crainte qu’il ne tombe fous Iç 
plomb vengeur des plaîfirs de Sa Majefté. 

Par la même ralfon il eft des fentiers que 
Vous ne pouvez, traverfer. A chaque pas vous 
rencontrez les încontèftables loîx de la chafle 
qui ^appartient plus qu’aux princes ; ceux-ci 
îmîtent fur leurs terres les réglemens qui font 
vigueur autour de la capitale : il faut faire 
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trente lieues pour fe dérober à cet jun»" dd 
prohibitions arbitraires. ' ' r- 

Je ne parle pas Ici des incurfîons que font 
enfuîte les financiers , les feigrtéurs , les evè-j 
qnes dans leurs terres de province : ces chafleS 
font refluer tout le gibier vers Paris; & lo 
lievre qui arpentoit les vaftes plaines de la 
Picardie ou de la fieauce, cft fervi dans le-* 
plat d’argent oblong , qui décore une table 
du fauxboui^ Saint-Honoré. ’ ' ' 

On y mange enfin une multitude de per* 
drix qui ont été tuées de la main du roi 
ou de celle des princes ; ce n’eft donc pas 
un plomb vulgaire que le bourgeois rencontre 
fous -fa dent. Les princes ont chafTé pour U 
fourniture de fi table. • 

s 

■ . i f • 

. .1 ^ ^ ,, . ^ 

CHAPITRÉ XXXVrt 

La funejic Potache. . . 

!P A R I s eft entouré de barrières de ' bois - 
& d’une armée de commis qui le bloquent^ 
pour percevoir des droits innombrables fur 
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les alimenfr n^eiTaires à la vie.. On a mis 
quelque augmentation fur ces droits pour fou^ 
tenii le. luxe de i’opera } & le pauvre qui 
SJ ya jamais, paiei pour ceux qui y vont. 
Il paie encore depuis plus de douze ans , pour 
uae qu’on n’acheve point. 

■ La potache eft ûir la rivière un bureau 
flottant , qui fait payer les bateaux portant 
snarchaadifes ÿ elle barre., pour ainQ dire , un 
bras de la Seine. Le 2 février 1782, cette 
^tache fut tout-à-coup^ enlevée & arrachée 
par une débâcle inattendue , qui entraîna la 
bureau avec tous fes commis , qui montés, 
lur le tillac crioienc miféricorde. 

Ce bâtiment ; aflez lourd & aifez large , 
fuivit le courant avec les glaqons, & brifa 
fur fon palTage tous les bateaux qui , faute 
^ gare , fe trouvèrent à la merci des dan- 
gers de' la débâcle. Une grande quantité de 
bateaux , chargés de vivres & de marchan- 
difes furent mis en pièces. Tous les débris 
t'enfournèrent au Pont-Notre-Dame ; on ,or- 
donna de déménager fur l’heure. Heureufe- 
ment la gelée arrêta dans la nuit la fuite de 
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la débâcle; fans cette gelcè ^ui condenfa la 
ririere,'f(3n cours alloit entraîner ces im« 
menfes débris y & tous les ponts étoient à bas. 

Tous les ans ces dangers fe renouvellent V 
on a beau porter fur les pCnts les poids le* 
plus lourds pour les rendre "plus folides par 
cette charge précipitée, ils fubirant un jour 
fa catallrophe dont ils font menacés. C’eft 
alors qu’on regrettera de n’avolr pas abatta' 
ces hideufes' maifons qui les défigurent & 
qui expofent la vie des citoyens ! Quand 
toutes les cheminées avec les entrefols fe- 
ront dans la riviere, il faudra bien d’autres 
travaux pour décombrer le lit de la Seine. 

\ 

' ■ ”■ '■ ■■ ' 

CHAPITRE XXXVIIL ; 

: Quinc, 

A preuve la plus fûre qu’il n’y a plus ni 
devin , ni magicien , ni difeufe de bonne aven- 
ture , c’eft que le quine de la loterie royale 
s’a pas encore été deviné. Or , crois million^ 
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\ 

pour on écu >, cela ne valoit.il pas bi«A la 
découverte de la pierre philofophale ? 

•' La veille & le jour du tirage de cette lo- 
terie <on entend crier dans toutes les met 
sombre de colporteurs, qui éveillent la cupi- 
dité do pauvre & du riche parleurs promelTes 
emphatiques. Le porte.faix s’arrête ; il héfîte ; 
il porte enfin la main à fon goufTet & en tire» 
le prix de fes fiieurs. 

Le laquais & la fervante qui entendent 
leurs maîtres à table parler de leur grofle mifc 
& de leur efpoir , regardent par la maifon 
^il n’y auroit pas quelque chofe à fouftraire, 
pour convertit ce larcin en une greffe fortune. 
Les vols domeftiques deviennent plus nom- 
breux, & les maîtres qui s’en apperqoivcnt 
ne font plus attachés à leurs domeftiques ; Us 
les confiderent comme des ennemis. 

Ces CTieurs dans les rues provoquent le 
public crédule , à peu près comme les filles le 
foir provoquent le jeune homme inexpérimenté 
& qui a des fens. ( * ) 

( * ) De belles dames qui coiivoitoicnt le qTiiiie' 
fle cette loterie, allèrent trouver* un f<m aux Feti- 


Digiti^ed by Google 


0 X P A Jl .1 ^ tof 

C’SST rioilant après le tirage qu’il faut Toit 
toutes les mines alongées i l’afpeèl des nu«i 
inéros fortis & qui ont trompé leur attente» 
L’homme du peuple refte immobile , & les bras 
aoifés , il fühge à fa perte & dît , f avais en- 
vie de mettre fur celui-là. L’homme en carrolTe 
palTe la tête par la portière pour lire aulTi font 
fort, & tout riche qu’il cft , on voit qu’il fe 
renfonce avec humeur. Toutefois il jure entre 
fes dents de doubler & de tdpler la mife 
jufqu’à ce que fon numéro forte. Il rentré 
chez lui en grondant, & refufe le moindre 
fecours à l’indigence qui vient l’implorer , 
parce qu’il faut qu’il place encore de l’argent 
à la loterie. 

• • 

Il y a tel numéro qui, ppur le nounîf 
à plus coûté qu’ü n’en auroit fallu pour la 
fubûdance de. cent familles preflees pat lt( 
befoin, . 


teS'Hiairons , dans rcTpêrancç qu’il notnmeroit: les 
numéros gagnans. Celui-ci , d’un ton' grave & d’nn 
air prophétique , leur en fait choillr quatre , les fait 
tracer fur le papier , les avale & dit : atuuàez, 
in^'daméj , voiu Us %i(rm fortir. 
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' Pauvre ! rençnce à cette efpérance fllu^ 
foire. Laiflc le riche courir ces chances hafar* 
dcufes ; lui feul à la longue y peut renoon* 
trer ^uelqu’avantage. 

Pauvre ! ton lot eft dans ton travail, 
dans ton courage, dans ton économie. Et 
toi , riche , que te manque-t-il ? Le ' mérite 
des bonnes oÈuvfes. . Soulage cinq pauvres à 
chaque tirage , & voilà le quine htureux qui 
fera entrer dans toii ame l’abondance des 
Vraies fatlsfadlions. 
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Sormenes. 

• k » 

! plaignez , plaignez lès voîfins des 
églifes à fonnerieî: Quel tintamarre ! 11 n’eft 
plus permis d’étle indifpofé. Plus de fommeil 
poilr les Malades; plus de méditation pour 
l’homme de cabinet. Comment peut.on de- 
TVeurer à côté de’ Saint*Germain-k-Fieux ? 

• _ • ^ t'4 ■ •« 
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Je 2e demande à 'qm a entendu ce miférablc 
& dur carillon. 

PRESQ.US toutes ces cloches que l’on met 
en branle pour un convoi, pour une naefle, 
pour un mauvais fermqn, ont un fon' aigre 
& mordant. C’eft alors qu’il faut du cotoû 
dans les oreilles ; & quelle tête affez forte 
pourroit lire ou écrire à côté de cette diC. 
cordance ! Les enfans du bedeaü s'âmufent 
à fonner les cloches ; l’églife eft Vide, le» 
femmes en couche périflent .faute de repos, 
êi nen n’arrête Iç jeu de ces fils de fàcriftain. 

i 

Passe encore pour les bourdons de Notre^ 
Dame , qui élevés dans les airs, ont un fon 
mâle & majeftueux , qui remplit l’oreille & 
ne la fatigue point ; mais qua^t à ces cloches 
importunes , inciviles , qu’on fait jouer à tout 
propos , on devroit bien , au nom ^e Phar- 
nionie ou du moins de l’humanité , faire ceflw 
leur aigre & inutile tapage. 

Le roi à Verfailles fait taire toutes les clo- 
ches tous les jours de l’année, & aucune ne 
Ibtuie qu’à l’heur» de la chafCe. Mais un pau. 
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yre moriboQd préfenteroit vainemeni: requête 
à l’archevêque de Paris , pour obtenir une 
heure paiGbIe de fommeil. 

• » I 

Puisq^UjB la cloche d’églife eft iaptifec, 
elle demie bien être chrétienne^ & ne pas 
troubler en ennemie le repos des hdeles. Mais 
n’ai > je point fait ici un calambour à l’imi-. 
tation du marquis de , Biçvre ? Qu’on me 
le 'Pardonne } la contagion quelquefois nous 
gagne. 


CHAPITRE XL. 

Deflrucîion du Linge. 

Il n’y a pas de ville où l’on ufe plus de 
linge qu’à Paris , & où il foit plus mal blan. 
cljî* Telle cheuiife d’un pauvre ouvrier , d’un 
précepteur & d’un commis , palTe tous les 
quinze jours fous la broQe & le battoir \ & 
les huit ou dix chemifes du pauvre here font 
bientôt limées , trouées , déchirées & difpa.. 
roilfertt pour les manufadures de papier. 

, .y • • • • • ^ 
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Il fatot do papier pont les lettres miniftél 
fîelles & pour rki\prefllon des opéra - comi- 
ques , mais non aux dépens de la chemife dit 
préocpteur. Audi celui qui n’en a qu’une oO 
deux, ne les livre pas au battoir des blan- 
chîffeufes ; il fe fait blanchifleur lui-même , 
pour conferver fa chemife. Et fi vous en dou- 
ter , palTer le dimanche dans l’été fur le Ppntl 
Neuf , à quatre heures du matin : vous verrez 
fur le bord de la rivière , aü coin d’un bateau , 
plufieurs particuliers qui, vêtus à crud d’une 
redîngotte , lavent leur unique chemife ou 
leur feul mouchoir. Ils étendent enfuité cette 
chemife au bout d’une méchante canne, & 
attendent pour l’endoffer que le foleil l’ait 
féchéc. 

D’autres fe tiennent au lit jufqu’à ce 
que la blanchilTeufe'foit arrivée. Ils ont déjà 
la tête bien poudrée , mais ils n’ont point 
encore de linge. 

Il n’y a pas de lieu fur la terre , je le 
répété, où l’on ufe plus le linge à force de 
le frotter. On entend à un quart de lieue 
le kattedr retentifiaat des blanchiifeufes ; elles 
Tome IV, •'H 
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font.ÿUer enAiiië U èrtsffi à tom.de bras; 
dles 'iapçnt le linge au Ken de le favonner; 

quand il a été cinq à fix Bais k cette iellive« 
jU n’efl plus boa qu’a faire <de la charpie. 

- ' . • ‘ ■ - ' ■ ’ ' ’ 

Les commis de bureaux . les muheiens , les 

peintres » les giaveum , les poètes achètent 
du drap , du galon « & même des dentelles ; 
mais iis n’achetent peint de Unge. Un beau 
monpeur ne met une chemife blanche que 
tous les quiiize jours; il coud des manchet* 
tes à dentelles fur une chemife fale . fau* 

' ' — r 

poudre fbn col au point qu’on en voit la 
marque fur Ton habit de velours. Voilà le 
Pariften en gros;, il paie le perruquier avant 
tout ; il lui faut un perruquier tous les jours ; 
mais la blanchÜTeufb ne parolt que tous les '' 
mois. . 

La pauvre fille fhît de longues remontran- 
CCS fur les chemifes délabrées , qui vont tom- 
ber en loques fous les coups de battoir ; le 
maître des chemifes trouées temporilè , & en 
fa préfence , revêt à crédit un habit de vingt. 

piiloles; il ne dépenfera pas deux louk chex 
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U fingei‘e; il remettra toujaurs cetté dépenfé' 
à l’année prochaine. 

Le Pariilen qui n’a pas dix mille Hrres de 
tente y n’a ordinairement ni draps de lit, ni 
leWiettés , ni ehemifes ; mais il a une montre 
à répétition , des glaces y des bas de foie , 
des dentelles ; & quand il fe marie , il faut 
qu’il fade l’emplete totale du linge jUfqu’aux 
torchons. Des ménages qui ne font pas dans 
l’indigence , vous donnent bien à dîner ; mais 
la nappe de la table efl grofliere & rapiécée^ 
Horreur du linge ; roilà la devife du Fariflen. 
Ceft apparemment parce qu’on le déchire 
inCeflkmment , & qu’il redoute le battoif 
& la brqffi des blanchideufes. 


CHAPITRE XLI. 

CsùJJe de Poijjy. 

jN/Ï O îf O P O t E qui en enfante plufleilrÿ 
autres ; ufure évidente & énorme , que 
Turgot avoit coupée» mais fans en détruire 

H 4 
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les racines , & qui s’eft promptement régé* ’ 
nérce lors de fon départ. ^ . r • é 

On mange à Paris des bœufs de Suiffe ; 
iis font meilleurs que dans le païs même., 
C’eft que ces animaux qui forcent de ces; 
abondans pâturages , viennent à pied à Paris j; 
la marche fond un peu leur grailTe , qui fe, 
mêle à leurs chairs ; elles en acquièrent un 
fuc particulier; aulfi le bœuf cft-il excellente 
dans la capitale. • ; 

On a beaucoup écrit pour & contte h caijjhl 
de PoiJJy } on ai fort bien démontré qu’U' 
n’y avoit pas de proportion entre la fùret’éi 
de* avances & l’intérêt qu’on en exigeoit.- 111 
paroît- que les intéreflTés font des gains trop'^ 
çonfidérables ; mais il faut l’avouer , ( car il 
faut balancer en tout le pour & contre , ) fans 
eux peut-être les fournitures ne feroient pas 
fi régulières ni fi 'abondantes ; le prix de la 
viande haufferoit & baifferoit; il n’y auroit 
tien de fixe ; ce qui feroit exceflivement dan- 
gereux pour Paris. 

En politique , le bien fort du mal ; rien 
ne doit être alfcrvi à des réglés trop exac- 
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.tement rigoureufes; I&3 fpéculatioiM du mo- 
raliftc font perpétuellement dérangées par la 
pratique & rexpcrience journalières. La caifle 
PoiiTy , malgré l’impôt inceifamment re> 
nouvellé, fait que le prix de la viande fe 
maintient à tm taux qui n’ed pas excelTif ; 
elle vaut neuf à dix fols la livre. Quand on 
fonge à la prodigieufe confommation & aux 
épizooties, on eil encore étonné qu’elle foit 
régulièrement fournie dans tous les tems à 
çç prix invariable. 

Mais voici un autre impôt bien phis lourd , 

& que les riches mettent fur les pauvres. 

Les bouchers fourniffent les grolfes mai- 
fons de ce qu’il y a de meilleur dans le 
bœuf; ils vendent au peuple ce qu’il y' a de 
moindre , & ils y ajoutent encore des os 
qu’on appelle ironiquement réjouijjances. D’ail- 
leurs leur balance , quoique romaine , n’eft 
pas toujours fcrupuleufe. J’ai vérifié le délit 
plufieurs fois , & je le dénonèb aux magif- < 
trats. Puis la pauvre fervante d’un petit mé- 
nage eft alTcz mal reçue ; fon chétif achat 
rend le boucher impérieux ; il livre ce qu’il 
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veut , it pefe comme il' l’entend , H rodofd 
I9 domeflique; & ^vant qu’elle ait pris le 
parti d’aller porter fk plainte chea le oom- 
miiTaire , peu carieux d’écouter les fervantes « 
elle entre chez un autre boucher. Mais fi U 
concurrence allège le joug impofé aux petits 
ménages, c’eft-à-dire , aux trois quarts de 
l’aris , elle ne le détruit pas ; & n’elt-ee pas 
tlTez de ce que le Parifien paie , fiuu que 
le boucher le vexe encore ? 

■— y 

\ » ' ■ ' 

CHAPITRE XLII, 

f 

Vieilles Enfeignes. 

les marchands de ferraille du qudl 
de la Mégillerie , font des magafins de vieilles 
^nfeignes, propres à décorer l’entrée de tous 
les cabarets & tabagies des fauxbourgs & de 

la banlieue de Paris. Là tous les rois de la 

« 

terre dorment enfcrable ; Louis XVI & Geor. 
ge III fe baifent fraternellement ; le roi de 
^rqffç çouçhç ;|vec l’impératrice de fluflie.i 
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l’empereur eft de-'niveau avec les éle(fleurs; 
U enfin la tiare & le turban fe confondent. 

' ■" Un cabaret! er arrive , remue avec le pied 
toutes ces t^tes couronnées , les examine 
prend au hafard la figure du roi de Pologne , 
l’emporte , l’accroche & écrit delTous : au 
Grand Vainqueur, - , T 

Uir autre gargeder demande une impéra^- 
trice ; il veut que fa gorge foit bourfoufflée ; 

le peintre fortant de la taverne votTme i 
fidt préfent d’une gorge rebondie à ' toutes 
les princefles de l’Europe. 

Le même peintre coiffe d’une couronne 
de lauriers une tète de Louis XV, lui ête 
£1 perruque & fa bourfe, & voilà un Céfar. 

Toutes ees figures royales ont d’étranges 
phynonomies, & font éternellement la moue 
à la populace qui les regarde. Aucun de ces 
fouverains ne fourit au peuple-, même en 
peinture; ils ont tous l’air hagard ou burlef- 
que ; des yeux éraillés , un nez de travers , 
une bouche énorme ; voilà la beauté que le 
pinceau accorde à ces fiuneux potentats , foit 
morts , foit vivant. 

H 4 
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LA ' populace va . boire & danfbr fous les 
aufpices de ces princes qui fe font la guerre 
parce que (ainfi que le difoit un fage & 
profond ribotteur ) Us ne choquent jamais le 
verre entr’eux. 

Quand je vois toutes ces vieWes enfdgnes 
péle>méle confondues , comme on les change , 
comme on les marchande ; quand je fonge 
aux deftinées qui promènent de cabarets en 
cabarets ces grotefques portraits de fouvew 
tains , au vent qui les balotte , aux épithètes 
dont le barbouilleur (ennemi né de l’ortho. 
graphe ) les décore , à leur dernier emploi 
enfin , qui efl dç guider les pas chancelans 
des ivrognes , U me prend envie de com< 
pofer fur ces métamorphofes & fur ces vicif- 
fitudes de la royauté , un petit dialogue où 
ces auguftes enfeignes converferoient entr’ elles 
à la porte des bouchons. 

Si je ne le fais iei , du moins je le propofe 
à quelqu’un dç mes confrères, (^uel plaifir 
d’entendre le roi de *** apoflropher le roi 
€e *** , & lui dire ; coufin ! Jt thijioire nous 
peint comme nous a peint ce barbouilleur ^ 
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hem î - ‘ Eh bien , quel mal ? einjt fait la 
gazette. - - Alais Jt le vrai peintre Jürvenoit,> 
coujtn! ferions-noia alar$ phts jolis Oh! 
la rejjèmblance exoMe^ qui la Jaura? -- Ife. 
peut-on pas la deviner ? - ~ Non , jamais. - - . 
Jamais ; vous croyez ? Oui , je le crois . - - , 
Oh ! tant mieux , cela me rajjure j il eji 
moins déplaifant dt avoir la pluie fur le corps 
toute tannée Sf de faire la grimace aux 
paffans , que de rencontrer une plana. , ,, 
£h bien, mon cher confrère, de grâce, con- 
tinuez donc de petit dialogue ; qui vous cto. 
pêche ? 

CHAPITRE XUII. 

Pajfe -par -tout. 

TP O ü T homme qui loge dans une maifon 
où il y a une allée, fe trouve obligé de 
porter fur foi un palTe-par-tout ; il ne faut 
pas qu’il y manque , fous peine de coucher: 
la porte ; car il aura beau frapper, fon 
voifin qui ne le connoit pas , ne fe fonde 
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point de" lui, ne le releyera pas pour lui' 
ocrrir. 

Qoe devient donc un homme qui a oublié 
fon paffe -par ^ tout ? Il ne veut pmnt alloe 
s^expofer dans un mauvais lieu ; il veut dor- 
mir , il a fommeil. Un fallot au fait des 
gens fourvoyés ou attardés le conduit rue 
Tire-Chappe } là eft un hôtel dit garni où 
l’on veille pour loger à toute heure de nuit 
ceux qui ne peuvent plus rentrer chez eux.’ 
Les gens tenant cet hôtel ne vivent que’ 
(Tun femblable cafuel.'^ Trente lits font occu- 
pés chaque nuit par ceux qu’un oubli ou un 
retard a depoffédés de leur couche accoutu- 
mée. Mais , hélas ! comment dormir ? Des 
myriades de puces , de punaifcs , ont fondé , 
depuis le regnC de ‘Louis XllI, leur rcpubli- 

V ^ 

que dans les rideaux & les traverfins de 
ees malfaifantes couchettes. Au bout d’un 
quart-d’heure, on crie, on appelle, on de- 
mande de la lumière , on fe leleve tout ftig- 
raatifé. « . 

Si le fommeil elt plus fort que la piquure 
de ces inférés , la fonnette bruyante qui re« 
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tentit pour chaque furvenant, fait nn carik 
ion qui vous éveille en furfaut ; puis les 
chiens , dont la maifon ell pleine , inartyrifés 
par la même efpece qui vous dévore, jappent 
ou fautent alternativement fur tous les meu<r 
blés de la chambre. 

Dormez-vous ? arrive une vifite de po. 
lice. L’exempt tire elfîrontément votre cou. 
verture & vous regarde au nez. L’honnête 
homme trompé, qui a cru trouver en ce 
lieu une retraite de quelques heures , fe fauve 
dès la pointe du jour, emportant avec lui 
vn« armée invifible d’infedes rongeurs. 

Il fe promet bien un autrefois de coucher 
plutôt dans la rue fur une borne que dans 
cet épouvantable & fétide hôtel dit garni. 
Ce lieu rapporte cep^dant chaque nuit un 
revenu fort honnête à ces ingrats logeun. 
£h! ne feroit4l pas à propos dans une aufll 
grande ville , d’avoir un établilTement ad hoç^ 
Sc où l’on trouveroit des lits propres & on 
afyle du moins convenable ? Cette commo- 
dité né^iîaire manque au public, & ne Çerptç 
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pas moins importante que les cabinets if où 
Jbna nouvellement con^ à des entrepreneurg. 


CHAPITRE XLIV. 

• Perruque « trois marteaux, 

OMETTE perruque frappe fingulicrement 
tout etranger ; mais elle paroit fourcraine- 
Jkienfc btfarre aux yeux d’un Anglois. L’homme 
q;uî la porte eft en haUt nmr , avec une 
▼efte brodée en or; puis il a fous le' bfâs 
vn petit morceau de toile noire , lequel figure 
un diapeau écrafé.. S’il pleut ^ il oppofe à la 
pluie ce chiffon triangulaire & en fait un 
:^i à fa perruque poudrée. Un large ruiffeau, 
enfié par les gouttières , fe préfente ; un dé<- 
crotteur fait fortir d’une, longue allée un 
pont à roulettes ; l’homme en perruque palfe 
lui ce pont chancelant , gliffe , trébuche , 
fe releve tout mouillé , fe fauve , & le dé- 
crotteur court' après lui, réclamant encore 
trois deniers pour le paffage. 

Ce font mobile eff enlevé chaque fois 
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qu’il, pafle une voiture. Malheur à celui qui 
le franchit d’un pas lent 1 On l’entraîne lui 
& le pont, & il eit fort heureux quand les 
pieds des chevaux n’ont fait que l’arrofer des' 
jambes à la tête. 

Celui qui palTe fur ce pont a l’air de 
danfer fur la corde, tant il eft obligé de fe 
tenir en équilibre. 11 échoue quelquefois fut 
l’arc-boutant qui cft un pavé irrégulier. S’il 
eft habile & heureux , il en eft quitte pour' 
faire un grand faut & retomber fur un para. 
£bl voifin , qu’il creve au rifque de fe crever 
lui-méme un œil. 

On s’arrête malgré foi , on fe met aux 
fenêtres lorfqu’on apperqoit arriver de loin 
des cheveux longs & des frifures éventées. 
Comment franchiront . ils la redoutable plan- 
che? C’eft prefque le point aigu dont pwle 
Milton. La lutte de deux parafols inhabiles 
à ne pas fe croifer comme il faut> fur vient 
quelquefois au milieu de la planche : alors 
les deux champions s’embralfent dans leut , 
élan , tournent fur le talon & s’envoient réci- 
proquement aux deux bouts oppoies. Le maître 

\ ■ , • 
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du pont tend les deux mains pour attraper 
fon liard f il crie après celui qui le firaude 
& veut l’obliger à repafîcr. Pendant ce tems 
il perd quatre à cinq péages , & vu la foule, 
il n’eft plus maître de fa planche ;> il crée 
fur.le>champ un commis , mais qui bientôt 
cft obligé comme lui de prendre ce qu’on 
lui jette. • r; , 

Vous aurez ce fpedacle pendant deux 
heures 'entières au carrefour de la rue Tio 
quetonne , la première fois qu’une à-verfe aura 
fait enler le ruUTeau qui n’a là ni pente ni 
cours. 


C H A P I T R'E XL V. 

Coiffure des Erifans. 

JËtVFIK l’on ne défigure plus la tète dee 
enfans en les faupoudrant à blanc comme oa 
faifoit autrefois. La nature ayant ailorti une 
couleur de cheveux au ton de la peau , on 
a fentl qu’il ne falloir pas la gâter dans le 
premier âge de -la -vie. On -ne voit plus fur 
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le< têtes enfantines ces rouleaoK , ces boucles , 
œ plâtrage que nos yeux fàfctnés par Tufage 
ont trop enduré. 

Qu’Y avoit-il de plus ridiculement bicarré 
qu’un enfant de fept ans, td qu’on l’habilloic 
il y a trente ans ? On le poudroit à blanc, 
on lui metcoit une bourfe, un habit à -pa< 
nier , de grandes manchettes , le diapeau fous 
le bras & l’épée au côté. Le petit moniteur 
ou monftigneiar fe tenoit déjà bien drpît , 
faifoit une révérence grave & étoit très-mai- 
. gre. H n’avoit ni poings , ni bras , ni jambes ; 
mais il favoit s’affeoir & danfer le menuet. 
Un petit monfeigneur de cette efpece tranf. 
porté en Angleterre , introduit près du fils 
'd’un lord de fon âge, les cheveux blonds & 
^ttans à l’aventure , la chair blanche & ferme, 
la tête nue , le corps fouple & robuAe , que 
paroilToit.il ? que devenoit-il ? Le petit mon-, 
feigneur fembloit tout noir ^ mais en revanche 
il étoit tout galonné. U fe tuoit à faire à 
l’autre de profondes révérences dont l’Anglois 
doit; & quand, fslon l’ufage François, le 
petit monfeigneur vouloit lui donner l’aoco* 
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^lade y Tautre fe retiroit en fàilknt une gama 
bade. Non , non , difoit - il à fon pere , ce 
n’eft pas là un enfanjt j on m’attrape ; ce n’eft 
.qu’un linge.. • ■ , . • 

On a coiffé les enfens convenablement à 
,leur âge ; point; de poudre, les cheveux en 
■ rond, bien propres & bien taillés. L’enfance 
.a repris le càraékere limple de fon âge ai- 
mable. . 


CHAPITRE XLVI. ‘ 
Etiquette des Demis. 

O N fait à point nommé le tems précis qu’ü 
Faut s’affliger pour la perte de pere & mere , 
grand-pere , & grand’mere , mari & femme , 
frere & fœur. Non feulement le terme eft 
calculé, mais encore l’e^preffion graduée de 
la douleur; toutes les nuances font prévues 
& gravées , c’eft-à-dîre , imprimées. Le deuil 
a trois tems à peu près égaux. On fait quand 
les femmes peuvent ou ne peuvent pas porter 

les 


DE Paris. . iso 

les clîamans ; quand les hommes peuvenC portée 
répée & les boudes d’argent j ou avoir les 
fouliers leà boudes bronzés. L-a doulcut 
décroît avec la coûlcur de l’habit : manchette} 
de batMles , bas de laine , habit de foie , man* ' 
chettes brodées, garnies d’effilé, larmes plus 
ou moins abondantes ! Jufqu’aux carrolTcs ont 
des harnois noin pendant les premiers mois ^ 

& pms fe blanchilTcnt pendant lès flx demie* 
tes 'fèniaineSi Le deuH , tant des hommes q'uè . 
des chevaux , s’éclaircit dans une marche pro* 
grefiïvè & ‘qui à fes lohf. 

Une femrhe eft fi affligée de la mort ds 
fon , mari qu’elle en porte le deuil pèndanfi 
toi an & fit ftrrtaines. Gette veuve défoléè? 
jie peut pafOître à; la" cour qu’au bout des G<' 
premiers mois.- ElUf fe privé aufit dii plaifîf 
de fe regarder au miroir , & les glaces de foa 
appartement gris font , cachées. Mais,, qu’elle 
fera belle lorfqu’elle .fera fortie des ombres 
du grand deuil ! (^el ajüftement pour elltf 
quand, elle portera la coiffure & les manche# 
de gaze brochée, les agrémens ou tout mdrj, 

cjï tout blancs à fon chohx j 

‘ “ •' ■ -, 

Les maris toujours ingrats ne portent Je 

Tome IF. I' 
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, deuil de leur femme que fix mois ; encore 
quittent* ils les grandes pîeureufes après les 
trois premières femaines & ils peuvent pa» 
foître à la cour dès les premiers jours de 
leurdeuil ; P^ifce que fans doute le métier 
de courtîfan ne doit jamais s’interrompre. 

On- porte le deuil de pere & mere fix 
mois, de grand -pere & grand’mere quatre mois 
éc demi , de frere & fœur deux mois , d’onde 
& tante trois femaines-, de coufin-germainj 
quinze jours , d’onde à la mode de Bretagne i 
©nzé jours , de couûn i(Tu . de germain / huk^ 

jpp«- - - . V. . . ' . 

. Considérez bien cette échelle : avec quel-, 
art elle eft graduée ! C’éft lé thermomètre, 
de l’afflidion; Vous iàve2i ;d’avance combien, 
dureront, 'les heures de^triftcffe. . ? r 

-Les réglés font- fixes & invariables; elles 
^admettent d’exception "que lorfqô’on hérite^’ 
Alors le deuil d’un frere', qui n’ctoit que de' 
deux mois ,‘ s’alonge jufqu’à fix moix ; & c’eft 
ainfi que l’on- remercie lé défunt de fa fuG.' 
cefifion^^-'^- 


Il y a un livre qui vous apprendra quan^^ 
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TOUS pourrez mettre les pierres noires ou les 
diamans, prendre les bonnets d’étamine, noire 
ou le fichu de gaze^ 11 vous dira enfuite de 
quelle maniéré on coupe un deuil dont les 
jours font inrpairs. Vous apprendrez dans ce 
livre- utile , que la plus forte moitié fe porte 
en noir, & que fi le deuil pat exemple eft 
de quinze jonrs, on prend le noir huit jours 
& lé blanc les fept jours fuivans. 

t' '' ' ' ^ _ ' ' " , 

. On porte a Paris le deuil pour fesparenSj( 
pQUt les monarques , prinoes. & princelïes de 
l’Europe ; on n’y porte pas le deuil d’un ami. 

^ -Yoü-S voulez vous attrifter à la moft d’un - 
fouverain y les papiers publiçS vous difcnt que 
le deuil eft Cufpendu , & que vous ne pourrez 
légitimement revêtir. -les livrées de douleur 
que dans trois femaines y attendu un bal cou« 
leur de. rofe qui rejette à cette époque. le 
crêpe", ' (es_ barbés plattcs , h coiffe pendante.. 
lÙais lé jour indiqué par » feuille hebdoma- 
daire , tout le mondé eft en noir , & une 
multitude de gens qui n^ont point d’autres 
habits fpnt alors trè^fatisfaits. 

Los sat/K, toute la- cour .eft en noir, le roi 
feul eft en violet. ..... ... 

,1...^ .... • . i ^ ^ 
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'^'‘Qÿ'1^6 ün lio’ramc ‘diftratt’ où non ayértï 
fc^'tfioâve en couleur au rpe<ftacle un preniief 
four'dc deuil, H devient blême,' honteux,’ 
Jetant les yeux fdr lui-métne -, "chacun le re- 
garde V < 5 ^ il fe iauvé pour aller faire une 
nonveHc toilette. Que lui 'arrîverôit-il' donc' 
s’il re-préfentoit ainfr dans un cercle ? 

'‘C'ïiT' unc cîepenfe dans les groiTes npî„ 
fons qu’un deuil ; il faut tout teindre en noir ,' 
hàbiîléf les enfans, les domeftîques, draper 
fes voitures. Les femmes de condition fur..- 
prifes -mettent leurs diamans en gage j'ufqu’uu* 
petit rfifu//;" alors ^ la fucccfTion eft ouverte, 
& l’on a honoré Je mortvàvec fon‘ ■ 

- Dis" qu’on "eft Heritier' 'oh prend le' deuil' 
du décédé*, iV eft*répüté'votre_ proche parent* 
lihÿt qu’il"‘-v(«îS'~îr Jaiiré* ùn legs. ' ‘ 

I 

' ■ It cH tn*fte"de penfer que toute l’Europe 
prendroit un habit noir en l’honneur' d’un 
libéré d’un Caligula’*, dont neanmoins on 
détëftèroît ■ la mémoire fi de tels wonftres re- 
paroîlToient aflîs fur des trônes. Le deuil tient 

• '4 / -, ' • 

fon rang parmi fes extravagances humaines. Les 
mêmes emblèmes de b douleur publique font 
pour le fcélcrat & pour l’homme de bien. 
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« On, fait porter le deuil aux, lettres qu’on 
met à la porte; la cire noire ert eraployée”^ 
& fi par mégarde on a cacheté en rouge, 
on défait l’enveloppe pour en refaire une 

• ■ t i; 

autre. ' ■ 

. . • . > ■ ■ • . . . r 






CHAPITRE- XL VII. ' 

' ' * . , i . f 

. , Lettres, aux ^Jinijires. „ ,, 

P'l' u s I e ü R s perfonnes ignorent fan* 
doute , que dans les lettres que l’on écrit 
aux- niinirtres , il crt illicite de mettre fur 
récriture du fable fin 'ou de la poudre de 
métal; il faut employer de la poudre-debols. 
Beaucoup de lettres (ont reliées fans réponfè; 
uniquement parce qu’elles et oient imprégiices 
d’ùne poudre métallique. “ 

r,. J . ‘ ’J / ** /iM ‘ • *> 


I _ .1 


C H A P I f R E ' XLVIII; 

■* ij • I • • . . , • 

College de Qtiatre T^ations. 


• 1 

. * \ 


JL-i E "plus; beau , le plus ‘ fklic , le plu? fct^ 

i.'iî w ^ i. •• ^ '“ H 

quentj. dés colleges de runiverfice de 
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& en même tems le plus pauvre profef^ 

4 ^ V ' * , . . V , i ^ , 

feuns habiles & en écoliers inftruits. 


Ok l’appelle ainfi pé^ce que dans l’origine^ 
il fut delliné à élever gratuitement ^ av 
bre de foixante , ( * ) les enfans des gentils-, 
hommes pauvres, dç quatre provinces protef. 
tantes , çonquifes par les armes de Louis XIV. 


On ofa compter affez peu fur l’honneur 
de ces q^ya®* provinces pour croire que les 
pères indigens hfigueroiçht yne, place, pouj; 
leurs fils dans une maifoij où l’on devoir 
«lever les enfans au fein d’une autre religipi\ 
^ue . celle dç Içurs perçs, , 

Cet étabUflemcHt çft dû. aux rçiyor^ -un 
peu ^rdjfs .cardinal Mazarin expirant. 
' Il penüi po.uvpir racheter, les brigandages 
^ fon miniftere ,, en fondaiit unç école publia 
que où l’on enfeigneroit à une '^génération 
nouvelle à refpeéler & bénir fon noqi , fi mal 
femé i\arrai fes conrenmofains, . , . 

'■ . I ' ! -rj 

L’intention du fondateur. étoit d’en fairt 

*h ’ . . ’ » • i . 1 * ^ i "• * • 


. X*X ?ous le iÇpédenx prétexte • de, ■ 4'nçfç 

des tenis', on rétliufu à trente les penfiounaites du 

éoUegel'"' ■ ■ ‘ ■ - -’f' ’.-i'-'ii 
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im gymnafe complet. Il devoit y avoir un 
manege & des faites d’efcrime ; & c’eft en 
partie d’après ces vues que le plan du blti- 
X ment a été cdnqu & exécuté. Le manege 
devoit occuper l’une de ces deux aücs que 
les bourgeois de Paris, & fur-tout les gens 
à voitures , regardent de mauvais œil parce 
qu’elles relTerrent & obftrucnt la voie publi- 
que. 

^ Oîi a fupprimé les accelToires , & l’on n’a 
conferyé que la bibliothèque , formée en partie 
de celle même du cardinal , rafTemblée -à 
grands frais &'av.ec. beaucoup de foins par, 
le favant Gabriel Naude\ bibliothécaire de. 
fon éminence. 

L’ÉgliS£ eft’ d’une architeélure reconaraan*' 
dablc par ,fa noble régularité. Le fondateur 
exigea.' que- les trois principaux perfonnages 
de ice college fulTent choiûs dans la maifou : 
& fociété. de. Sorbonne. ... , ■' 

Le premier fe qualifie de grand-maitre.du-! 
college: Sammuf modemtpr. C’eft qu’Iio- 
mere appelloit Jupiter, t Sunimuî' moderatpr-- 

• - » I "s . 

Olytnpi. Cette circunlUnce a peytrêtre donné.~ 
lieu à ce vers de Voltaire, qui rendit fi fa. 
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incux Fun des grandsr maîtres de ce college^ 
Craignez Diex^ la Sorbonne csf le grand .IlibaUiei\-t 

' l’OL'R l’ordinaire on ne parvient à cé' grade' 
fjpréme qu’après avoir géré l’ennjloi do pro- 
cureur de la maifon. 

• » - • * . ' 

‘ C’est une retraite honorifique & où Foa ‘ 

digéré en paix. 

Tl y a un fbus-prhidpal que lès écoliers 
appellent chien de cour , parce que , fem- 
blablé aux chiens des' bergers , fon emploi, 
çfl: de contenir la gent fcholaftique dans une 
grande cour, jufqu’au moment de l’ouverture 
des claffés. Il a droit dç moycn,nc & balle ' 
juftice. ' ... 

La chaire de mathematiq^ues cft la plus con- 
ftdérée & la mieux remplie. Elle fut moins 

, i t ' 't 

fü|uillée de pédani que les autres. Le célébré’ 
aftrünomô La. Çallk. là remplit long-téms\J 
avec un Tele qui n’eut de bornes que' celles ’ 
de fa vie. U mourut en fortant de donner 
leçon, :... • ‘ ■ - 

LEÿ"dcux plus hautes dalïes font celles; 
de .logique & de phyfique', fous la déno'mî-/ 
natioh’génerique de philofophie. Les grinuuds^ 


I 





I 


DE. P A R I I. 

pius âges, qui la fréquentent , & qui font 

» * J > J * * 

pour la plupart d*cs feminariftes.^ de Saint-., 

Sulpice, fe donnent aflez ridiculement le noin^ 

. • J / • * 

de mejjieurs les philofophes, . . 

La clafle appellée rhetorica a deux régenSn • 
à elle feule,. qui tour-à-tpur fc- chargent de, 
faire des poètes des prateurs. C’ell là. 
qu’on fabrique deiiîf fois par jour, à coups 
de (Sradus g4 Parnajfum & dç Boudoty des, 
harangues &, des vers foi-difant latins. Ces 

* f» r * ^ t ■ * 

üeux régenà , mais eux . fqûls , ,ont droit au 
redlorat, & peuvent prétendre à fe faire moa- 
Jhigneurifer au moins pendant trois mois. 

On a vu de ces pédans , à qui la tête 
avoit tourné, fe croire capables.de l’éducatioa^ 
d’un Dauphin , parce qu’ils avoient revêtu U 
ceinture violejtte.. . Il n’y a point d’orgueil* 
comparable à celui , d’un çuiûrç de college ,j; 
parvenu avec le tems à cette digmté. Quand, 
il fe promené, quatre fois par an.au milieu', 
des fourrures des quatre facultés qu’H préfidç,,^ 
il, fe croit, à la tête des fciences humaines,: 

Le premier coup d'œil qu’on, jette fur cet, 
individu violet, gonflé de pédagogie, eft dçt ' 
^étifionj le fécond cft de, pitié. - . :r;.^ 
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^ On a vu aufîi cettç chaire de rhétorique 
occupée par des gâte - papier , qui paflbient 
tout le tems de la clafTe à corriger Içs épreu- 
ves de V Année littéraire^ qu'ils compofoient 
à“lant la feuille. Ils levoient la férule fur 
les écrivains' les plus célébrés auffi effronté- 
ment que fur- les doigts de leurs écoliers. 

' Les autres régens des clafTes inférieures 

r « • s > • 

font à l’avenant , c’eft-à-dirc , plus plats & plus 
ignares ’ les uns ‘que les autres. Ils aht pris 
la qualification peu francoife de prqfejjeurs 
dhùmanités i mais afIUrément ils ne le font 
pas d’urbanité. 


Ôn peut reprocher à ces régens une cruauté 
gratuite , & que Tuniverfité devroit Icup in.. 

I térdire. Ce h’eft plus 'un châtiment , c’eft un 
fuppUce.; Imaginez' un pauvre enfant de huit 
à» neuf ans', qui fe traîne au pied de la 
ctiaire en fanglotant que deux corredleurs fai-' 
fi'ffent & frappent de verges jufqu’au 'lang. ' 
Souvent le pfofefTeur ôl humanités^ exige que. 
rfnnocent martyr compte lut-même les coups, 
qîi’on' lùi donné. 'Ce n’eft point', une exagé- .' 
lation : pilifieurs enfans de 'ma connoiflancè 
ont été déchirés’ à la lettre fous les ordres dq- 
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•es pédani barbares j que les parens devroicnt^ 
punir de leur lâche attentât; & comment con-* 
cedcnMls cette postion' dé leur autorité à un* 
çuiftrc , ^qui le plus fouvent n’cft pas' fait 
pour être admis dans leurs maifons ? 

... . r . . . ■ ■ . . * V • • • 


C’est à ce college qn’il eft arrivé à ce fujetr 
wje fcçne, tragique.. Un grand écolier de rhé- 
torique qu’on vouloir foumettre à cette peine^ 
Hontéufe, mit en défoute régens & correc-. 
leurs. On appella un rpbufte Auvergnat, maU, 
heureux porteur d’eau. L’écolier , armé d’un 
double canif, le menaqa long-tems, & enfin 
le perqa d’un coup mortel. N’auroit-on pâs^ 
dû faire le procès au vil latinifte , qui porta 
ce jeune homme à fe rendre coupable d’un 
homicide à l’çntrée de fa carrière ? Eh ! ces 
pédans' oferont toucher à ' Homere, à Vir- 
gile à Tacite ! Eft-ee' aîrifi' qu’Orphée hutna- 
aifa kes fauvages de la Thrace ? Quoi ; frap- 
per du châtiment des efclaVes une JeunefTe 
innocente qui fe deftine à la culture des' beU 
les-lettt'esT Et l’individu violet qui fait tant 
de mandémens , ne 'dèvroifc-il pas en publier 
un pour abolir cette violence qui déshonore 
l’inltrudion de l’univerlité. • ' - 
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La bibliothèque Mazarine eft daiw ce colr* 

• I i ♦ 

lege. Tous les livres philofophiques en font 
profaits. On donne à lire Lucrèce tant qu!on^ 
veut ; on prête volontiers Rabelais ; mais qui 
demanderoit 1 Émile de RoufTeau , ou les oeu.. 
vres de Boulanger , feroit fort mal reçu par 
le bibliothécaire , doêteur de Sorbonne. ' 

La bibliothèque conipofee de près de foi- 

Xante mille volumes , en compte au moins; 

la moitié en livres polémiques de religion. 

Il n’y’ a que quelques années qu’on y fait 
« * * 

entrer Racine & Corneille. Mais les amateurs 
de Janfénius, Quefnel & Molina y trouvent - 
tout ce qui a été imprimé fur ,ccs trois’ 
écrivains. 

Quand Franklin vint vifiter cette biblio- 
thèque, on ne -put . lu] montrer f;s œuvres. 

.Cette bibliotlicqqe^a.trois rppis. & demi 
de vacance, & n’-quyrç précifément fes porte® 
qp!au. moment où la faifon devenue _rigçu- 
icufe, ,rend l’étude.. iippraciçable daps yn.bâ- 
pmenc . immenfe où .^Ic •• feu eft-. interdit.' Et 
Vpîl?, comme onjeft.-yenu à bouc de rendrp 
^lu^irc la feule bo.nne œuv're, que le. oardU 
pal Mazarin ait faite .env.Oi vie. 



I 
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Souvent quelques écoliers s’échappent de 
leurs clalTes , laifTent là Tite-I,îve Sc Tcrence, 
pour venir lire Montaigne ou MoIiere. Qu’ils 
font triftes quand le terrible" infpecteur de la 
cour, les., a reconnus ! Il les arrache à tous leè 
livres modernes & les , renvoie impitoyable» 
ment écouter les fottifes de leur régent. 

£, On fait en tout genre detfingulieres de- 
mandes aux adjoints d’irne.bibtiotheque' publi- 
que. L’un dit ; donnef-mov un livre qui enJ 
Jèigne à faire de Cor un autre: prétez-moi 
la volume le plus amufant des œuvres, de 
Jaint Aiigujiin f un homme en cheveux blancs 
demande à emprunter^ l\drt d aimer' d Ovide ; 
un loldat pofe fon fabre & veut qu’on lui; 
prête üliifloire de toutes les, bataillas. Le, 
public fait des titres de livres auxquels les 
écrivains les plus bizarres n’ont jamais fongé. 
.j,;.D’as$icls compilateurs font là, copiant, 
inceffamment une multitude d’ouvrages vklea 
de fens ; on ne fajtjce qu’ils cherchent ;',ori 
diroit qu’ils ont horreur du papier bUne Si 
qu’ils ne veulent que le noircir. ... - 
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chapitre xlix. = 

, - • i- ■ *■■ . .V 7 

A la Royale. . - 

Ë “ 

Xl*RESSiON vulgjtire & firétjuèrtirtfênf 
«mpfoyée. Rœiif ’’i la ' royale \ gâtéauj lai 
ToyaIé \ décrotteuf'’à \2i roijàk { le rôtrlTeuf 
met ce ûiot en lettres d’or à la porte de fa 
boutique; le chatcuderv vend des jambons , 
des fauciffons à- la reyc/e ; on . ne voit que 
d«s fleurs de lys qui couronnent les poidardts\ 
^ants i bottes^ & bottines,., &> le ven- 
deur de tifanne crie à. là royale.' 

t Dernièrement un charlatan amena ' à li 
foire Saint-Germain ' quelques animaux d’Affl- 
que : il mit fut toutes fes affiches 'menagérie 
royale. . r 

Ainsi à la toya1e'>ftbt dire au fighté ^on ^ 
éxcetlent.., excellentijjrrne , parce qife- lé petit 
peuple' ne fuppoffe pas ' qûe le m'édiocre , ' eni 
quelque genre que .ce' feit , puKTe 'àvofr la ' 
témérité d’approcher de là Cour.' 

L’homme en place, du' moins jj'endarit les 
trois premiers mois-dç fan admittiftration , eft 


/ 
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répété excellent ,• & pourquoi ,? parce que le 
pâtiffier du roi eft le plus excellent des pâ- 
tifliers. £c commenc imaginer que tout c6 
qui environne le roi, depuis les- idées poli- 
tiques jufqu’aux tartelettes- fucrées , ne foie 
pas à la royale ? - * . ‘ 1 

• J . : y '--'S 

Si un charlatan montre un rat , il dît aux 

Parifiens affemblés : le roi Va voulu uo/r. 
Le Parifien alors trouve que ce rat a quelque 
chofe de remarquable. Enfin à la royale me' 
paraît devoir exprimer pour- les générations 
futures le véritable caractère du peuple qui boîi 

de l’eau de la Seine. 1 ‘ 

-/ -, 


CHAPITRE L. 
• Vqfle Royale.', 


tr. 


Xl faut qu’elle foit plus longue & plus £aA 
liguante qu’une porte vulgaire, car vous payez 
le double;* mais vous né devez, pas regarder 
à cela quand vous avez l’honneur d’approcher 
de la ' capitale où le roi .ert toujours cenfc 
faÿ e fa réfidence. Cor&piegne , Fontainebleau , 


J » ^ 
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deriertncnt pojîes royales quand Sa Majcrti 
y l'élidé. ‘ ' ^ 

‘•V ; J V-f. 10,. . . : 

FoürïïIR des chevaut aux yoyageurs eft 
un > privilège ..excjujif; Ce. privilège vous fait 
Jîayer des chevaux que vous n’employez pas 5 
puis n rend la lieue arbitraire & les polliflons 

. . t • 

exîgcans. Si l’on' comptoit par m;7/c, la me- 
fure feroit inaltérable , & c'ell ce quç le 
privilège exdujlj ne veut pas." / 

. L’intenùanT des ponts & chaurTées vous 
tranrporte une route qui lui déplaît à quelques 
lieues de là; elle fe fait comme! pat enchan- 
tement : vous ne manquez pas de roateS 
larges & fpacîeufés 'aux environs de ta capi- 
tale ; vous en avez à thoifir ; il faut au moins 
qu’il vous en coiiie pour le terrein enlevé à 
l’agriculture & pour le pavé, qr.e vos roues 
mut broyer, vous qui n’avez pas été aiTo- 
jeu aux corvées;'-' 

Doubler les frais de portes à l’entrée de 
là capitale, n’ert-ce pas vous avertir que vous 
y dépcrtfercz en tout genre une fois pius que 
TOUS ne feriez 'ailleurs f L’avis, eft clair , 
jec rois ; 'cii' ^ofiterà qu^ faura l’entendre. 
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Lê gonvemcracnt s’eft réfervc le droit & 
îe pouvoir d’interrompre à volonté le départ 
& la courfe de tous les étrangers & nationaux. 

MalokÀ la facilité que procurent les che» 
vaux de pofte , tous ceux qui jouHTent d’une 
Certaine fortune Voyagent peu ; ils demeure- 
ront toujours de préférence au centre de la 
capitale , & la France leur fera prefqu’incon- 
nue. Ils fe logeront à FaiTy , à Auteuil , ou le 
long des bords de la Seine & de là Marne. 

Un riche a-t-il jamais eu l’idée de fe ren- 
dre l’hyver dans la Provence , ou fous le beau 
éiel de Montauban ; de parcourir l’été les bois 
de l’Alface, de vifiter au printems les bords 
du lac de Geneve ? 

- Les riches ne favent point jouir des inefti- 
mables avantages de la chaife de pofte. C’eft 
I le pauvre qui la voit pafTer avec envie; c’eft; 
le pauvre qui l’emploie le plus fouvent. Tous 
ceux qui voyagent ont malheureufement une 
médiocre fortune. Quelquefois le garqon tail- 
leur a mieux vu la France que celui qui 
jouit de 40000 livres de rente. 11 a vifité 
tour -à- tour les belles villes de ce fuperbe 
royaume , & tel millionnaire n’a jamais vu les 
bords de la Loire. 

Tome IV, K 
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CHAPITRE LI. 

Combien cela peut4l valoir par an ? 

U E S T I O if perpétuelle que l’on fait fur 
les charges , fur les emplois , fur les places , 
fur les rangs , de toute efpece. On dira bien* 
tôt combien vaut là royauté ? ( * ) 

Quand un évêque palfe à un archevêché, 
toute la remarque qu’infpire ce changement, 
c’eft de dire; il gagne à cela deux cent mille 
livres de rente. On demande encore combien 
valent par an les jetons de V académie ? 

Cette queftion cft moderne; autrefois elle 
étoit cadrée, timide & honteufe dans le cœur 
de l’homme. Aujourd’hui elle fe fait publi- 
quement , & le commentaire dit intelligible*' 

* f 

C* ) Mais pitifqu» nou!5 en fommes fur ce chapi- 
tre , combien rapporte-t-elle iiitrinféquement ? Da 
combien font les revenir réels du roi de France, 
conGdéré d'abord comme homme, cnfuite comme 
roi ? Un jour j’ai beauconp étonné mon cordonnier 
en lui affurant que les revenus annuels du rot dt 
France pafTeient^ionrr cent vingt millions. Sa forme 
lui tomba des mains, & fe relevant, il me dit avec 
un vifage à peindre : bon Ditu ! ^ cmhien faàt-t- 
il fts foulitns } 
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Ihént : cette dignité né feroit rién fans l’or 
(jui l’accompagné. Vttus poji nammos, 

— ^ — I— • ■ «' . 

CHAPITRÉ LU. 

Attitude des Parijknnes» 

]Lj À folbleiTé fied à une femme , elle le 
fait : elle fent qu’elle intéréfTera davantage 
en paroilTant un être délicat. Voilà pourquoi 
taos femmes , quoique bien portantes , appren* 
pcnt à marcher nonchalamment , à graîTeyer * 
à faire la' malade $ à fe (tlaindre de leurs 
toe.fs. La nature leur infpire l’art de paroitre 
éloignées du fentiment de la force. Ët pour- 
quoi la rougeur plait-ellè ? C’eft qü’élle pa- 
iroit Taveu tacite de qüelqu’lmperfeclion , d’ün 

défaut dé force & de Couràgë , & qu’elle 

* 

Aatte ramour-.propre de celui qui ëft témoin 
de cette rhodeftié. Une belle feiri ne ell tou- 
jours touchante J mais dans l'iiPortune & 
noyée dans les larmes, éllé excité un inté- 
rêt qui va jüfqu’à fléchir l’avare & dérarmét 
le tyran.- Pourquoi ? c’efl: qué la f >ib lefle eft 
à Ton dernier période, & l’on h’a alors qué 
le parti d’être généreux. 

k é 
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, Nos femmes ont voulu du tem^ de Troti* 
chin fe donner quelque exercice , monter à 
cheval. Un feul accident a fufïi pour les re- 
plonger dans leur état favori , Tinaélion. Mais 
c’eft au bal qu’elles reprennent des forces pref- 
qu’incroyables ; là elles font des héroïnes , 
ainfi qu’aux tables de 'jeu , où elles veillent 
tandis que les, hommes tombent ÔÆ iaflltude 

a-, 4 '^ **• ^! * . - ‘ 

ÿc demandent quartier. 

" CHAPITRE Lin. ! 

• * 

.... . Académie des Sciences. 

A N S les fciencés Thoaime ferolt au-def- 
fous de la brute ; fans la minéralogie , Fart de 
la ‘culture n’exifteroit . pas. L’homme fur If 
globe entier ne feroit- que ce que femf les 
peuplades errantes de l’Amérique, qui dévo- 
rent la chair humaine, foit rôtie avec, de 
grandes broches de bois , foit bouillie dans 

t . . 4 . • • ^ 

des marmites. Ainfi la juftice , la gratitude. & 
la niiféricorde dépendent d’avoir fu trouver If 
morceau de fer qui compofe la charrue , ^Ift 
ferpe & la faucille. , ^ 

'La paix & la concorde qui doivent ré^nq^ 
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entre let hommes , font intimement liées à la 
decouverte do* fdences. Ce n’eft que p«r 
eux qu’ils deviendront forts , puiilhns , heu- 
reux ; 'ou les ténèbres totales de la barbarie ^ 
du le jour éclatant de la lumière la plus 
épurée , point de milieu , le mélange douteux' 
feroit la fituation la plus funefte. 

DÈS qu’un peuple eft arrivé au point d’a. 
voir goûté les fdences & les arts , il' faut 
qu’il les pouffe au plus haut degré de per- 
fection , s’il ne veut pas augmenter fes maux.^ 
Éloignés une fois -de la fimplicité primitive 
de la nature, (état indigent par lui-méme'^ 
les hommes réunis eni gra.ndes fociétés , ont 
befoin d’une police profonde , parce que leurs* 

intérêts étant embrouillés , il faut de l’art 

•> 

pour les concilier & les rendre refpeétire- 
ment utiles. La philo fophie devient trés-né- 
ceffaire pour donner à l’édifice foci'al une bafé 
folide, & l’orner de tous les agréraens poffi- 
bles : il faut parer à une foule incroyable ' de 
caufes deftruélives ; & c’eft au génie' doue 
d’une aétivité bienfaifante à veiller pour faifir 
d’un coup-d’œil les maux & les remedes. La 
légiflation perfectionnée rend à l’homme fa 
liberté primitive , & le fait jouir de mille 

K } 
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avantages nouveaux. Qj'e de bef 9 ins l|!]}OQ3tlMÇ. 
a, à fatisfairç ! Us efFraienc au premier coup* 
d’œil : mais le concours des bras & des lu« 

J 

mieres , le commerce réciproque de travaux 
^ des ferviQçs au. mUieu d’une conftitutiod. 
qui parole compliquiç , établirent l’ordre, 
l'harmonie. Ces befoins (1 mu.ItipUés fe trou« 
rent façisfaits comme par enchantement;, de 
pnmere que les maux ioévit ibles donc 
nature a chargé rhomnie , font même adou^ 
cis & quelquefois metamorphofés en plaifirs. 
Ai ifi» g'’a-c à fa perfeétibilitc , l'homme pat 
des gradations infcnfibles peut parvenir à 
xe idro rétat fqçial plus doux '& plus défit 
rable que l'état prjm'tif de la nature meme, 
^ quelques couleurs véritables ou romanefr 
ques qu’on le pare & qu’pn l’environne. 

Les fciençes ne font rien lorfqu’elles font 
fcpwées ; ce n’cft que par leur approchct 
jnent qu’elles fe prêrçnt un appui mutirel ^ 

f .. -J 

folide. Le fpecîlacle c|e l’univers paflTe. devant 
certains yeux inattentifs Çl, yulgaîres. Toutes 
les idées allant au dépôt où fe prépare chaquq 
découverte , fermentent dans un mquyement 
infenfible, & les lumières nationales ne peu, 
.fent btiller qu’à l’aide du tribut ^es çons 
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noifliinces particulières; elles fe fondent, fe 
mêlent & produifent alors cette clarté qui 
diftingue les empires & les fiecles. Il ne faut 
donc point prendre les bernes de notre enten. 
dement & la brièveté de notre vie, pour une 
conféquence jufte de l’impolTibilité quül y aurbit 
à lier enfemble les arts & les fciences. 

I^effrit d'un feul s'ipiàje £ 9 ’ non Vtfprit humititt , 
a dit un poète , & ce vers fenfé mérite d’être 
connu. 11 faut parcourir , à ce qu’il paroit 
d’abord , la furface des fciences , avant^d’en 
approfondir une feule : car jamais on n’eti 
poirédera une, même imparfaitement; jamais 
on ne pourra tirer quelques fruits de ces 
connoiffances , A l’on s’eA borné à un feul 
point. C’eA de l’étendue du coup-d’œil que 
jaillit la force pénétrante de la penfée. La 
morale eft fondée fur la phyfique ; la phy- 
fiqoe dépend des mathématiques ; tout eA 
^umîs à la métaphyfique , & tout doit fe 
diriger vers la politique , c’eft-à«dire , la per> 
fecAion de la fociété. 

Cepekbamt l’efpece entière ne fait pas 
ce que fait tel individu à l’œil d’aigle ; le 
tems feul lui manque. Que 'ne feroit pas 
Fhomme avec le tems', & jufqu’où n’éleve* 

K4 - 
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rok<il pas fes travaux? Pourquoi ne peut-on 
pas enter un homme fur un' autre homme ^ 
comme on ente un jeûna rejeton fur un arbre 
déjà vieux 9 Figurez-vous Bacon , Defcartes , 
Newtcm , Galilée , ayant quelques milliers 
d’années à vivre & à penfer. Ils travaille-* 
roient avec la nature & furprsndrolent à la 
longue tous fes fecrets. Mais à peine éieve- 
t-on quelque édifice, que la main de Par-, 
chitedte fe glace , & que fon plan defcend 
avec lui dans la tombe. Les générations fe 
fuccedent, les travaux recommencent: mais, 
femblables aux toiles d’araignées , le réfeau 
fragile eft percé lorfqu’à peine il s’étend. 

L’académie des foiences mérite notre ref« 
pcél & nos hommages , en ce qu’elle réunît 
les découvertes, empêche la rupture du ré-^ 
feau , s’appuie conftamment fur une bafe fo« 
lide, & c’en la feule académie en France 
dont on puifle prononcer le nom chez l’&« 
tranger. 

Elle a un grand avantage fur les autres 
fociétés connues ; il confifie à regarder les 
fciences comme étant encore au berceau ; à 
fe rendre très-attentifs à lier les obfervations , 
à rejeter les fyftéraes , pour ne s’attacher 
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qu’aux faits avoués dans la phyCque expé« 
rimentalc. 

-y 

Mais U n’y a qu’un monarque libéral qui 
pui(Te donner aux arts & aux fciences cettQ 
' liaifon & cette correfpondance intimes & né- 
ceiTaires. Quels que foient la fortune d’un 
particulier , fes lumières & fes foins , il ne 
parviendra jamais à raflembler tous les ma> 
tériaux , à réunir toutes les expériences , à 
fondre tant d’efprits diiférens dans un feid 
& même but, , , 

L’académie , attendant des jours plus f^. 
vorables, fe préferve de l’efprit de fyfténic 
& n’en admet aucun, parce qu’un fyftéme 
requ devient une opinion defpotique, qui ty- 
rannife tous ceux qui viennent • enfuitc , & 
c’eil une plaie faite au génie obfervateur. 

PoüR<iüGi les autres focîétés ne fc pêne, 
trent-elles pas de l’efprit vraiment philofo. 
phique , qui anime & dirige les obfervations , 
les travaux & les prononcés de l’académie 
des fciences-? 
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CHAPITRE LIV. 

Prônews de Tantiquité. 

'Ils n^ont pas toujours la confclence de leur 
admirationv Ils font plutAc chagrins contre 
leur fiecle. On n’a rien à craindre de la re« 
nommée de Térence ni de celle de Platon, 
& on les exalte outre mefure ; mais il faut 
trouver à redire à ce qui fe fait de notre tems. 
La pédanterie a un enthoufiafme ridicule; 
'c’en quelquefois un ton. Les gens de lettres 
avancés en âge & non philofopbes , font les 
hommes qui nourriffent les préjugés les plus 
bizanes, & qui s’oppôfent le plus au progrès 
des arts. D’ailleurs on oppofe une nufle de 
vingt fiecles à un fiecle unique; des orateurs 
publics , montés dans la tribune aux haran- 
gués, à des avocats plaidans à la barre de 
la cour pour quelques écus ; des hommes H> 
bres dans une république , aux fujets d’un 
monarque ; des langues hardies , poétiques , 
.audacieufes , à une langue que l’académie 
franqoife a malheureufement fixée dans fa 
première enfance ; & malgré ces obftacles , 
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ecs entraves , ces chaînes de toute cfpece ( je. 
ne parlerai pas du fiecle de Louis XIV, où. 
les auteurs étoient encourages , protégés , pen> 
Ijonnés ; ) je dirai que la fin feule du règne 
de Louis XV, dans l’efpace de trente années» 
a produit des écrivains éclairés , fenfibles , 
éloquens , vraiment patriotes , qui ont droit 
d'étrç comparés aux , anciens ; vérité qui ne 
fera fcjitie que lorfqae les haines , TeTprit de 
parti & Torgueil des hommes contemporains 
feront enféveüs avec eux ; alors U )uftice & 
l’impartialité prononceront, 

,, On ne fauroit dot\c trop combattre la ma> 
nie de ces hommes aveugles ou jaloux , qui 
ont pris à tâche dans tous les fiecles , de louer 
prodigieufement les morts ; le tout pour con. 
tefier aux vivans . leurs fucccs , fans fonger 
que ceuXrÇi deviendront anciens à leur tour. 
Les mêmes talens ne peuvent prédfément fc 
reproduire , parce que quand la nature forme 
une tête , elle lui donne un empreinte parti- 
culière , & le cachet alors eil à jamais brife. 
Mais il y a des équivalens ; & fi tel homme 
ne fait pas ce qu’à fait tel autre , il peut 
faire quelque chofe qui dans un genre diffé- ' 
rent en approche en bonté. Si l’homme né 
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pour pier refpccHvement le mérite ’ des eo- 

vrages exiftoit , pent-être qae dans fa balance 

• 

il trouveroit une égalité qu’on ne foupqonné' 
pas ; car les noms en impofent toujours plus 
que les chofes. - 

Nous 'n’avons plus, fi l’on veut, des Cori 
ncille , des Racine , des Boileau , des Nicole , 
des BoSuet , &c. Mais il y a aujourd’hui des 
gens de lettres non moins éloquens & plus 
utiles <Jue ne l’ont été cès grands hommes ^ 
conféquemihent plus refpeclables par l’ufage. 
qu’ils font de leurs talens. Ils ont toujours^ 
devant les yeux la'pâèie & l’humànité, & 
leur offrent tontes leurs penfées ; ils diflipent 
autant qu’il leur eft poflible' les erreurs plus 
funeftes encore dans des tems de lumière 
que dans des tems abfolumcnt barbares: Ce 
font eux qui ont développe tous ces heureux 
principes qui donnent lieu aux nations d’ef- 
pérer une plus grande félicité ; & foit qu’ils 
écrivent l’hiftoire , foit qu’ils traitent la mo- 

I 

raie, ils font fervir les evénemens paffés à la 
fituation adhielle des chofes. 

t 
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' C H a'p'i T R E LV. 

>■• • •- 

Académie royale 'de Chirurgiei‘ 

L - - ■ 

ouïs XV accordait <une protedtlon par* 

,ticuliere à la chirurgie ;■ il s’y intéreiroic beau, 
^up,; en parloir fréquemment; il a Eni par 
lui.âever.on monument public qui frappe 
l’œil par fon architecture, & perfonne n’a 
^é. teiué de lui reprocher.. cette décoration 
«ztéûeure. . ' 

I ‘ CsT art a fait des progrès étonnans & qu’on 
admire avec raifon. U eft moins incertain que 
la' médecine.. On ne fauroit . refufer des ap. 
plaudKTemens à • la dextérité & aux fuccès 
de, tant .de mains habiles. 

•Mais il eit néceflaire aux chirurgiens d’étre 
fenûbles ; Ils ont befoîn d’une vertu pratique 
bien importante , du refpeCt profond que l’on 
doit > à tout être foofinmt ; celui qui connoit 
la douleur tpeut^il rèpouHer la pitié ? £h ! 
'qui ne l’a pas cormuc la douleur ? qui n’ell 
pas expofé cent fois le -jour à fes nouvelles 
atteintes ? Le chirurgien doit donc adoucir 
dcsitourmens qu’il peut éprouver lui* même 
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ic lendemain. Î1 doit avoir œtte huitaaniti 
vigilante qu’il réclameroit ,dans l’accès de la 
fuuiFranCé. Qu’iinporte un' art fulutaire s’il a 
l’afpeèl du fupplice ; fi le fer qui doit guérir 
étincelle dans la main d’tm homme qui, par 
un fang - froid dételîable fe rapproche ’ d'un 
bourreau ! La fenfibilité eft donc auffi ncced 
■faire que l’adreflei 11' faut- ‘voiler aux yeux db 
la victihie l’inftrüment qu’elle redoute;' il faut 
lui porter des paroles douces & calmant'e?t 
Les angoÜTes & lés terreurs de l’ame font bien 
plus cruelles que la douleur phyfique.-Ge n’eft 
donc pas affez quo^la rUain du chirurgien 
fâche opérer , il &ut que fon œil fâche fort, 
tifier , confoler, encourager,; il faut que: fon 
cœur foit éloquent ; & . s'il! eft vraiment fim^ 
fibJe, U faura par quel charme on: trompe 
l’infortuné , & comment on diminue £Our lui 
les inftaiu & l’horreur du facrifice< ■ ... , > 

O qu’il eft refpeétahie l’homme qui réunit 
le courage & l’humanité , qui joint à une 
main « à la fois fûre & COmpatiiTante^ une 
voix qui fait tempérer la dureté de Taélion j 
Il arrache les racines du mal prefqu’à l’infu 
de la victime i & c’en au moment du faluc 
qu’il mêle fes larmes aux fiennet» Qp’il.eft 
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dtiférent de ces barbares qui , courbés fur des 
êtres vivans, croient tenir encore le fcalpel 
infenfible de l’anatomie , le promener fur des 
cadavres , & dont l’indifférence eft plus hor- 
rible que les couteaux tranchans qui déchirent, 
& mutilent ! 

Mais pour que le chirurgien parvienne à 
foulager doublement fes femblables , par 
quelles epreuves longues & multipliées faut, 
il qu’il pafle ! Et qui ofera enfuite être in- 
grat envers des hommes qui , pour apprendre 
l’art de guérir, ont vaincu tant d’obftacles, 
quand on aura réfléchi fur tout ce qu’il leur 
en a coûté pour y parvenir ? 

Dompter l’horreur fecrete & la contagion 
qu’exhalent ces objets putrides, dérobés aux 
tombeaux ; avoir la bouche & les yeux in- 
ceflamment fixés fur les débris de l’homme ; 
les interroger avec une patience courageufej 
maitrifer l’averfion des fens, tous révoltés à ' 
la fois , & placer dans fa mémoire une langue 
prcfqu’infinie , qui n’oflFre d’abord que des 
prindpes arides & ne réveille que des idées^ 
triftes; pafTcr de là dans ces réceptacles des 
raiferes humair>es , où les vivans font plus 
hideux que Us morts , où le germe du tré- 
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pas înfedte l’air, où le moirtdre contajdl; dé* 
tient dangereux ; braver l’exhalaifon de ces 
corps languiflans , & avoir à combattre l’a- 
battement du moribond & fa propre défail- 
lance ; porter la main , & fans frémir , dans 
des plaies effroyables ; fuivre attentivement' 
de l’œil l’ouvrage infeél de la corruption; 
cbmmandef à fon vifage ati millet de ces 
fccnes d’horreur, & favoif encofe méditer 
^and tout lafle , fatigue , rebute & décou- 
rage : voilà les forces prefque furnaturelles 
qui doivent appartenir au chirurgien. 

EsT-CE l’argent ? feroit-ce même la gloire 
qui pourroit acquitter de tels travaux ? Non ; 
il n’y a que la confcience , que la fatisfàétion 
pure & intime d’avoir fervi l’humanité ; ré- 
Compenfe peu famiKere à la multitude, mais 
qui a un charme doux & profond poqr qui 
fait la goûter. On a vu des hommes qui 
toujours empreffés , toujours compatiflans , 
toujours infatigables , cherchoiçnt les maux 
Qu’ils püuvoient foulager , comme d’autres 
cherchent les plaifirs & les fêtes. 

DÉvouis à leurs femblables , ces hommes 
rares ne vivoient que pour leur art. Ils s’é- 

tudioient chaque jour à rendre leur main 

plus 
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plttS prompte , plus fouple , plus lé{ere ; à 
ravir un quart de mmuce à une opération 
cfuelle , à foire dirpamicré utl appareil e£> 
frayant. Leür tendre follicitude s’occupoit de 
rinltrUnieât le plus ou moins courbé, d’une 
toile plus ou moins fine , d*une potition plus 
ou moins douloureufe. Ils conlultoîent avec 
la plus grande prévoyance ; ils interrogeoienC 
la fenfibilité du malheureux , & la pidé fainte 
qui les dirigeolt , leur inrpiroit ces paroles 
infinuantes, qui commandoient l’amour & la 
confiance.* Et o6 alloient-ils chercher ces maU 
heureufes viéHmes de la douleur ? fous les 
toits encr’ouverts qu’habite l’indigence ; & 
après s’être armés du fer falutaire, on voyoic 
l’or s’échapper de la même main qui avoit 
Toulagé & guéri. 

C’est fous un tel rapport fans doute qu’il 
cil glorieux à l’homme de pouvoir dire : de 
tels hommes font mes femblables & mes 
frères J 

Oit ne veut croire À la vertu que lorfqu’elle 
attend & envifage des réttompenfes. Hoin« 
mes froids & ftédles ! apprenez qu’il en eft 
des récompenfes pour ces héros de l’huma* 
nité. Leur orgueil , CpuUqu’on donne ce nom 
2'omc ly. L 
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à la vertu) leur orgueil, fi l’on veut, fe#a 
f^tisfait ; ils pourront dire : tel homme lan- 
gtiiflbit fur un Ut de douleur, & nous lui 
avons dit, /eve toi ^ marche } cz pere de ' 
famille alIoit> laider une veuve & des orphe- 
lins -y nous avons radermi fa maifun ébranlée, 
nous avons fauve du défefpoir fa femme & 
fes jeunes enfans. Sans doute ils redentent 
ce plaiftr déUcat & inconnu , dont noos avons 
parle ; ce plaifir qui fuit l’accomplidement du 
bien qui ctoit en notre pouvoir. Ils en jouif- 
fent dans la retraite , dans la folitude ; il fait 
lé repos confolateur de leur vie ; & quand, 
léur tête fera couronnée de cheveux blancs,, 
ils pourront fe dire à eux.mêmes; c’en par 
dés bienfeits continus que nous avons mar. > 
que notre courte exidencé parmi nos fem-, 
blables. 

' Le chirurgien doit fupporter une épreuve 
plus accablante encore que toutes les fonctions . 

lès plus' pénibles , celle de l’ingratitude. Dès 

' « 

■que l’homme renaît du tombeau & fent la 
fanté circuler dans fes veines , il n’exillc ph» 
dbns le padé , c’en une rêve qui s’efface/ 
La' tombe s’en fermée fous fes pas, il ne’ 
croit plus^ qu’elle aie été ouverte. Échappé 
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àn pMl, il méconnoîc la mâiti qui l’a fauré 
du précipice ; il oublie fon bienfaiteur , & 
fouvCnt plus fes foins ont été longs & con- 
sidérables , plus il s’efforcé d’écartèr ce poids 
de reconnoiffance , & d’cffaCer de fa me- 
tiioire l’importance du fervice. 

C’èst alors que le grand honime a be- 
fôin de tout fon Courage; & lorfqu’un acci- 
âeftt imprévu vient frapper ce même homme, 
qu’il voit en ffiffonnant le glaive de la mort 
êtincéler une fécondé fois fur fa tête , que 
rempli de terrent & abhorrant (à deffruétion, 
il dompte la honte & ne rougit point d’ap- 
palier à fon fecüurs ce même libérateur qu’il 
a payé d’ingratitude , celui-ci toujours tran^ 
quille & magnanime , ddît volet à foh fecours ; 
détourner le coupf rendre le calme à fes 
fens, lui épargner jufqu’au téprocHe,- & em- 
porter , s’il le faut , la glohë de f^rc danà 
le même hotnnie un nouvel ingrat. 

Belle fpécàlàtion , S’écrieront lès ennemis 
de la vertu ; Vi^orfe Chimérique , faîte pour 
les difcoürs & ^ui s’évanouît dâns la réalité. 
Cepèhdânt des exemples riombréûx & jour* 
halicts , des exemples plus frappahs lés uns 
^ lès autrss lUflftrèllt lêâ fàffes dé la' chfi 
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rurgie. On ajoute foi à tous les forfaits de 
la vengeance , & l’on rejette comme men« 
fongers les aéles de la bienfaifance & de la 
compaflion , parce que ces vertus ne pren- 
nent point la trompette pour s’annoncer faf- 
tueufement ; on les révoque en doute , tandis 
qu’elles exiftent , qu’elles nous environnent , 
qu’elles appartiennent à l’homme dont elles 
font la grandeur & que plufieurs artiftes ont 
atteint à leur hauteur fublime. 

La difeorde des rois a ordonné les bataiU 
* les. C’eil le moment terrible qui manifefte la 
honte de l’humanité. Contemplez les travaux 
& la gloire de la chirurgie ! Quand les fou- 
dres de la guerre ont ceilé de gronder , que 
les guerriers n’égorgent plus les guerriers , que 
les tourbillons de flamme & de fumée, qui 
déroboient la vue du carnage, fe dilTpent à 
mefure que l’air s’épure & s’éclaircit, on avoit 
vu les rangs prelTés d’une armée brillante , 
on n’apper<;oit plus que des hommes épars, 
mutilés , étendus qà & là fur une terre en- 
fanglantée. Le tonnerre des combats s’eft tù j * 
on entend des cris & des gémÜTemens ; voyez- 
vous accourir de toutes parts fur ce théâtre 

s 

des fureuis infenfées les confolateuis de l’hiW 
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manît(^ ? Ils s’avancent , ils entrent dans les rangs 
qui fument encore; ils promènent leurs regards 
pour diftinguer ceux qui lefpirent ; on dégage, 
les mourans de deflbusles corps morts ; on les 
cnleve; on ne diftinjue plus Tennemi du d-' 
toycn y tous font hommes : la générofité aélivc 
furpaflè la rage meurtrière : on les porte avec' 
rcfpecl ; les enfans d’Efculape font des dieux'"* 
tutélaires qui arrachent au démon des com»' 
bats le relie de fes vidimes. L’état devra à 
leur zele la confervation de plufieurs de fei 
braves défenfcurs : voyez comme ils fe mul- 
tiplient, comme ils donnent des ordres fûrs ; ^ 

précis , & fidèlement exécutés ! Ce nouvel 
héroïfme ne vaut-il pas celui qui dirigeoit ' • 

les traies de la foudre ? Sous leurs mains 
bienfàifantes le fàug cefle de couler, le 
plomb fort des plaies, les os'brifes fe re-' 
joignent , les cordiaux raniment les forces 
défaillantes, & la lancette utile prévient la 
dangeroufe eflfcrvefcence des liquides. Si pour 
fauver la tige il faut faire tomber les bran- 
ches , c’eft qu’il n’y a alors d’autres. guérU 
fons que le fer ; & c’eft fous l’œil de la patrie • 
que l’on foumet au tranchant deftruéleur les 
bras qu’ü. elt impolîible à l’art de conferver,. 

1 - l 
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On a VU de ces adifs , de ces généremc 
confervateurs qui mcricoient fans doute les 
Toémes lauriers & la même gloire dent les 
vainqueurs s'éroient couronnés , expirer de 
fatigue & de laflitude dans les hôpitaux ; 
d’autres être frappés fur le champ de ba» 

. taille par les derniers traits d’un tonnerre af. 
foibli & expirant ; ceux-d refufer les dons 
de la plus jufte reconnoiflance , méprîfer les 
préfens qui leur étoient offerts, & oublier > 
jufqu’au nom & au vifage de ceux qu’ils 
avuient fauvés de la mort au péril de leur vie. 

Enfin , fi tous les êtres fouffrans ont éga- 
lement droit à la pitié , le chirurgien fenfible 
• (& fon cœur le lui prefcrit avant tout) doit 

des foins particuliers à ce fexe délicat qui 
fembleroit devoir être exempt de peines , & 
à qui la nature a vendu bien cher fes gra. 
ces & fes attraits. Sa coniHtution paroit for- 
mée pour donner & recevoir le plaifir , ^ 

elle eft affujétie à une foule d’infirmités 

« 

qui attaquent fa délicate organifation. D’ail- 
leurs fon imagination efi plus prompte à voler 
au - devant des fouffi-ances , & des ménage- 
mens ingénieux doivent prévenir & guérir en 
elle cette tendance funefte , qt^’nn excès 


Digiti:!': 


: by 


fi É P A R I î. iK? 

de fenfibilité lui fait éprouver chaque jouf. 

* • 

Qui ne ferait ému du tableau qu’oflfre 
une époufe jeune & timide, & qui pour la 
première fois va être mere ? Elle tremble 
pour le dépôt inconnu qu’elle porte en fon 
fein ; elle tremble pour elle-même. Inquiété , 
agitée , elle devine jufques dans les e'mbraf- \ 
femens d’un époux , qu’un double péril l’en- 
vironne. Les premières douleurs fe font fentir, 
troublent fon ame aimante , & qui voudroit 
être plus courageufe. La joie de donner un 

fils à fon époux combat fes fouffrances ; mais 

* 

quelquefois aulli elles font plus fortes, & le 
doux fourire nait & meurt parmi les larmes. 

Avec quelle incertitude naïve elle interroge 
tous les regards & cherche à les pénétrer ! 

Sa délivrance eft-elle prochaine ou éloignée ? 

A- 1- elle encore à payer avec ufure la vo- 
lupté de fes chartes amours ? Quel dgre ne 
fer oit attendri ! Ses gémiffemens plaintifs , 
quoique adoucis par la tendrefle , font encore 
aigus & déchirans. On reconnoît l’accent d’une 
ame douce jufques dans les cris que la dou- 
leur lui arrache. Momens de terreurs & de 
‘troubles , où allez - vous encore la .plonger ? 

Qui pourra exprimer le coup-d’œil maternel ^ 

.L 4 
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q’D'elIe jette fur le çhirurgien qui tttend If 
terme indiqué ! U ne peut qui l’adoucir , il 
jie doit pas trop le h^ter, Si d^ns oette opé^ 
tadon {acrée de la nature il eft çe <^u’il doit 
être y attentif , télé , oompjitinant ; il 
siage cette tendre mere; il fondent , il ra. 
pimc , il redoul>le fon çonr^gc ; il l’invite à 
|)ropos ; un effort \ieureqx délivrç l’enfanif 
de (a prifofi ; 1^ douleur e(l déjà loin \ n 
p’y a plus que la joie d’une mere , les baif 
fers d’un époux les larmes d’un pere. 

Oh ne dpit pu CQnûdérer la chirurgie 
êbmme féparçe dq la médecine, l^es princir 
pes Curatifs font Içs ntêmes; il faut que le 
chirurgien fâche autai\t que le eiédeçin ; qu’U 
ne foit pas çtrangqr à la botanique , à 1? 
^ymie , à l’h^ire naturelle , toutes braa> 
ehes. néceffaires ^ l’qrt de guérie , & qui fe 
prêtent un jour mytuel fur les fonctions va^ 
^éçs. qui enttetiennent & tappellent la yiq. 
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CHAPITRE IV I. 

JnJHtuteur. 

Orakç-Zeb , empereur des Mogols, avotC 
çu pour précepteur Mullah - Salie qui , le 
voyant monter fur le trônç , fortit de f» 
retraite (& vint importuner fon difdple de 
demandes & de rollieitations indiferetes, L’em- 
pereur qui vouloit lui éviter un affront , 
feignoit toujours de l’oublier. Ennuyé enfin 
de ce qu’il ne comprenoit pas çe que cela 
youloit dire , il lui tint un langage plus ou- 
vert. ,5 Que yeux-tu de moi , docteur ? quelle 
„ cft ton aveugle prétention ? Que je te 
J, fafle «n des premiers omras de ma cour. 
„ Ce n’efl pas afTe? d’avoir de l’ambition ; 
,, il faut pofféder les talens qui en font 
„ une vertu. Que fais-tu ? hélas ! ce que tu 
Si m’as appris. Et certes jamais enfeignemens 
i, ne furent plus minqes. Tu m’as d’abord 
,, fait voir mon pais cqmme le feul de l’u- 
„ nivers qui méritât quelque attention , & 
J} tu m’as enfeigné à méprifer les autres rois 
}) çommç de petits gouverneurs qui treiU'- 


Digitized by Google 


170 Tableau 

,3 bloient au nom de riadouftan. Tu abu* 

^ fois ainfi de la crédulité de mon enfance , 

r 

,, & tu me difpofois à noufrfr en moi-mêmé 
„ un orgueil aulE dangereux que puéril. 

„ Hors quelques pratiques minutieufes , quel- 
ques mots fans idées , quelques faits fecs 
9) & décharnés d’une prétendue hiftoire de 
,, mon païs , tu as étendu un ' voile fuc 
y, tout ce qu’il m’importoit de favoir. Que 
„ ne confiois-fu le dépôt de mon éducation 
» il un homme plus habile & plus intellu 
yy gent que toi ? Ne favois^tu pas que la 
,3 nature ne doue un enfant d’une heureufe 
33 mémoire , que pour qu’on mette à profit 
,3 oe tems précieux , comme le plus propre 
33 à graver dans fon cerveau fouple & obéîT- 
„ fant, les belles connoiffances qui doivent 
33 y demeurer fortement imprimées pour la. 
,3 conduite de l’homme pendant le refte de 
„ fa vie ? Au lieu de diriger mon efprit 
33 avide & qui s’élanqoit par inftinét vers les 
33 grandes chofes ÿ tu l’as reiferré , tu l’as 
33 prefqu’ éteint dans la froide & feche fpé- 
3, culation de miférables mots & de queftionS 
3, vaines qui ne fadsfont en rien , & qui ne 
33 peuveat m’étre d’aueun ufage ni dans mon ^ 
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„ confeil ni dans le cours de ma vie ; tu as 
gâté mon naturel heureux , tu as delTéché 
,, mon imagination , & tu altois faire de moi 
un fot dangereux , fans le fecours de tla 
„ Providence qui a permis que mes yeux 
,) s’ouvriflent. Il eft vrai que tu ne pôuvpis 
,, me donner ce que tu n’avois pas ep tpi-» 
,j même , & que mon pere t*avoit thoifi tout 
exprès ; mais du moins tu pouvois me 
JJ mettre fur la route, & reconnoiflant ton 
„ infuffifance , me livrer à ces bons livres que 
„ j’ai lus depuis, qui forment Pefprit au raifon- 
JJ nemei^t , l’ame aux çhofes élevées , le 
„ cœur au fentiment de l’humanité. J’auroîs 
„ appris alors quelque chofe des devoirs de 
J, l’importante & redoutable fonétipn où le 
J, ciel m’a appellé. J’aurois pu comprendre 
,5 ce qu’étoit un prjnçe à la tête d’un peuple , 
,, & la chaîne qui lie le trône à l'état & le 
,, fouverain au fujet. Bien loin i3e là , tu as 
J, mis dans ma tête que j’étois un être ifolé, 
,} fort & puiflant, & que je ne dépendois 
» que de nia volonté. Ainfi tu m’as voulu 
JJ infinuer la plus grofllere des erreurs & 
JJ le plus dangereux des menfonges. ^al- 
jj lois me brifej fur l’écueil , & en hâtant 
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), ma perte , fatiguer des millions d'étres fen« 
„ fibles qui , au lien de me bénir , m’enf* 

^ fent juftement détefté. Si dans le nombre* 
^ de tes idées me(qui|i«s, Yiles‘& faufTes, 
9, une feule eût germé dans ma tête , la 
giierre ^ la famine & l’étranger dcvafte> 
,) roient actuellement cet empire f le fang 
9) couleroit pour favorifer une de ces fotte* 
9, rêveries pour laquelle ta langue diiputoit 
if avec tant d’opiniâtreté. Dieu a eu pitié 
9) de moi & de mon peuple ; il m’a envoyé ' 
99 des confeillers fages , qui en me révélant 
9, ma foibleiTe , m’ont appris mes véritables 
9, forces. Je *dois à leurs maximes fimples , 
9, lumineufes & amies de l’homme , la déli> 
99 vrance des {tupides opinions qui alloient 
9, faire de moi un fou barbare. C’eft par 
9, par miracle que j’ai fauvé ma raifon du 
99 naufrage ; & je frémis des maux dont , 
99 fans la Providence , j’allois être l’exécu. 
99 teur & la victime. Retire-toi donc , pauvre- 
9) imbécille , va trouver le village qui t’a vu 
99 naîire ; achoves-y en paix cette végétation 
,9 que l’on honore en toi du nom de vie ; 
99 ma clémence qui répugne à fe figurer un 
99 méchant ^ te fais grâce ; bois. , mange ^ 
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n dors; mais loin de te confier le moindre 
3j emploi de mon toyaume , je te défends , 
fous peine de la vie , de vouloir enfei. 
33 gner quelque chofe à l’enfant du derniec 
33 fujet de mon empire. ^ 


CHAPITRE LVII. 

* «. 

2JaiJJancc (Tun Prince, 

Il étoit Cx heures du matin; Âlétophile , 
( * ) logé fur le Port-au-bled , avoit veillé 
jufqu’à quatre heures ; une brufque décharge 
d’artillerie le réveille en (urfaut ; elle tonne 

(’) U fer» peut-être curieux dans vingt -cinq 
ans d’oppofer ce nrerceau ( publié le 23 ' oétobre 
>778 , de la lune le 7 , tous le titre: U Philofopbe 
du Fort-au-blei. ) aux vers de MM. Sancy y Grcu- 
hert , de GroubenthaB , Mayeur , Mériiri de Sainte 
Juft , Guérin , de Piir , de Limoges , ChaheauJJîert 
Patrat , tous grands poetes , comme on Dut , 
qui fe crurent obligés en confcience de chanter l’é- 
vénement. Ce fiit un débordement de rimes. Tous 
les journaux de l’nnivers en regorgèrent. 

Le Journal de Paris dédaigna ce morceau en 
profe } ce qui fit dire à l’auteur dans fon avertifie- 
ment : c'eji un tort irréparable que m’ont fait les 
rédaSteurs de cette feuiüe quotidienne , car ils m'ont 
ravi la gloire d'être lit doM les cafés de la capitale , 
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fur la Greve ; lé canon de la Baflille lui 

» » 

répond ; fon grabat tremble , la maifon trenil 
ble , «& fon Tacite tombe de fa table édoppéé* 
il fe leve à ce bruit ; des voix confufes per* 
cent à travers les ais mal- joints de fon étroit 
domicile; il ouvré fa porte, iK entend deâ 
, femmes fur fon palKer. .... un prince eji hé 
d*hier / . . . . Nous aurons des feux d’arti* 
fice. — Non , dît une autfè , oh rmirifera fix 
cents filles. — — Defcendons j difoît la trol* 
fieme , on va répandre du vin dans la place , 
& faire fauter fur nos têtes des cervelats & 
des petits pains. — La plus jeune difoit, 
on danfera ce foir en place de Greve. . 
La cinquiehie , efl*ce qu’il n’y aura pas une 
amniftie , pour que je revoie mon frere le 
déferteur, qui eft un fi bel homme ? — 


e*i/e forfHe s'étend la renominfé de mes hekreux 
rtvastx^ qui feront petifonnfs peut-itte tandis tpie jè 
ne ferai ni lu ni cohnk. Qui à ma place n'auroit pas 
un peu de tkassvaife htmeur contre les infiexihlês au-^ 
teurs du Journal de Ftiris , qui ont pris à tâche de 
rejeter mes proéuHiens , ^ de me fermer ainji la 
carrière à l'immortalité ? J'en appelle àu public } car 
je vois que je ne pourrai jaiftais obtenir trois lignés 
dans cet ingrat Journal de Fwris qu'à P article enter* 
remens , moi qui étais Jî jaloux défigurer entre la 
baateiir ds la rhriere & le prix du foin & de l’a* 
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£(l - ce qu’on ne délivrera pas tous les pti- 
ionniers pour dettes ? difgit la derniere. 

, L’iuÉb des fufées volantes , de la bbm-< 
bance groflicre , des violons aigres perchés 
fur des tréteaux , des illuminationi, le tinta- 
marre des cloches ; voilà ce qui occafionoit 
leur joie défurdonnée. Tout-à-coup entre une- 
nouvelle comniere , les poings, fur les hanches , 

& qui crie : jt Toi vu , je P ai vu. — — Tu 
l’as vu ? — — « Oui. Eh bien ? Il pkurt 
T enfant royal ! il pleure Il pleure !• 

( reprit tout bas le philofophe )' & rentrant 
à ces mots dans fa chambre, prenant une 
plume , il écrivit fur fa table vermoulue , & 
fpn Tacite à fes pieds, qu’il ne releva pas. 

Il pleure Penfant royal ! Oui , pleure l 
un jour tu feras roi. ... Pleme ! tu hériteras 
d’une grande puiiîance & d’un plus grand 
fardeau. Tu feras le maître d’un vafte em- 
pire, & le plus alTujétî à de miférables ufa- 
gcs. Pleure î le monde aura les yeux ouverts 
fur toi- & fur tes aeftions ; & l’on te deman- 
dera le pojjibk & Yimpo/Jibk : chacun de tes ' •»- 
fujets voudra tout obtenir de toi , comme 
fl tu étois un dieu. Tu feras inquiet de tout, 

f 

« 
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ce qui te pafTera dans ton royauihé A HorJ ) 

de ton royaume. Tu feras obligé de Veiller ' 

quand les autres dormiront. Tu auras des \ 

peines qui viendront des païs lointains ; & ii 
l'infoudance te fairiirolc dans ce pufte élevé 
point de plus grand coupable que toi. ' : 

Fleure ! celui qui aura le plus dé peine 
à découvrir la vérité , c’eft toi ; & il te ^udra 
des efforts furnaturds , pour devenir grand 
& généreux. On viendra près de toi avec la 
vérité dans le cœur ; mais l’afpeél de ton 
trône & de ta puilTance la repoulfera. La vé* 
rité expirera fur les levres de l’homme le 
plus intrépide & le plus vertueux. Perfonne 
ne te la dira c’eft à toi à la chercher : 
pleure î 

On t’a déjà porté la décoration de la bra. 
voure militaire , lorfque tu prends le tetton 
de ta nourrice; &. tu as fur tes, langes , à 
côté de ton hochet , cette croix que le vieux 

I • ' 

guerrier couvert de cicatrices ambitionne & 
n’a pas encore obtenue. Paffe pour le cordon 
bleu^ c’en la livrée du palais; mais puifque 
tés mains enfantines , quand ta bouche fuce 
encore le lait, touchent à cet ornement de 
la valeur, que le fuldat acheté de fon fang, 

fonge 
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fonges que tu dois le commander un jour ; 
cui : tu fera le chef des, armées : pleure ! 

Tü auras à combattre le charme des jouif- 
fances les plus vives & les plus multipliées. 
Cti préviendra tes defirs , tu boiras dans la 
pleine coupe des voluptés : pleure ! Que te 
reftera-t>il dans l’âge avancé ? De tous les 
plaifirs^ le plus grand eft de veiller à la fé- 
licité des humains ; mais ce plaifir te l’enfei- 
gnera-t-on ? 

, Tü auras des tréfors pour tes armées , pout 
tes flottes y pour tes fortiflcations ; l’emploi 
de CCS tréfors fera légitime : mais tu auras 

des tréfors fuperflus pour ta maifon 

Pleure ! ici une veuve apporte fon denier , 
là un ouvrier vient avec le falaire de fa 
journée j il te donne la moitié de ce qu’il 
a gagné, &.aveo l’autre il - acheté un pain 
groifier pour fa femme & fes enfans. 

Dans la campagne , le pauvre cultivateur 
vend fon lit pour éloigner le colledeur fé- 
vcre qui ne fait grâce de rien , & qui n’ofe 
point en faire. L’hyver viendra , & l’infortuné 
n’aura point de lit ; tout cela fera partie de 
tes millions : pleure ! 

On te dira que ces images font faufles & 
Tome IV. M 
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outrées , & ce fera le premier menfonge paf 
lequel on voudra te conduire' à l’erreur; 6t 
cette erreur deviendra immenfe , pour peu 
que tu t’y livres. Tu trouveras des adulateurs 
qui par finelTe ont adopté une louange groC» 
fiere. Quand tu feras ce que le fils de ton 
efclave fait dix fois par jour aulTi bim quo 
toi , ils diront que tu as fait une aâion ex- 
traordinaire. Si tu ob^s à tes pallions , ils 
diront , tu fais bien. Si tu prodigues le fang 
de tes fujets comme les eaux des Acuves , 
ils diront, tu fais bien. Si tu aggraves le 
poids des imp6ts , fi tu affermes l’air , ils di- 
ront d’une voix intéreffée, tu fais bien. Si 
tu te venges cruellement , toi fî puifliant , ils 
diront encore, tu fais bien. Eh, ne l’ont-ils 
pas dit , quand Alexandre dans l’jvrelle porta 
le poignard dans le fein de Ton ami ! 

Les faifeurs de vers & les panégyriftes d’a- 
cademie vont te faifir au berceau , & ne te 
lâcheront qu’au cercueil. Ils t’appelleront un 
dieu , ou du moins un demi - dieu. Ils te 
fuffoqueront de leur encens vénal ; mais après 
viendra l'hiAoire avec fon burin immortel & 
profond : fonges-y ! 

L’histoirs ! Veux-tu ne la point crain. 
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dfe , ou plutôt la chérir ? Veux-tu contem- 
pler (ans effroi fa phyfîonomie majeftueufe & 
févere ? Sols homme quand tu fera roi ; af- 
pire avant tout au nom d’homme. Apprends 
avec nous à jouir de l’humanité & de fes 
plaiiirs , de la vérité , de l’amour , fur-tout 
de l’amitié plus douce encore ; fors quelque- 
fois de ton cachot d’or, fi tes efclaves te le 
permettent ; franchis le feuil où ils t’enchaî- 
nent , & viens goûter quelques unes de nos 
jouiffances ; mais oferas-tu* forcer la barrière 
où ta propre garde femble circonferire éter- 
nellement tes pas ? Pleure ! 

Si ma franchife te déplaît un jour, alors 
je ne ferai plus. Mais je t’aime pour le bien 
que tu peux faire aux hommes , pour le 
mal que tu peux leur épargner , pour la 
grande puiffance que tu peux diriger en Paveur 
de la partie fouffrante de l’humanité ; car les 
grandes & importantes réformes n’appartien- 
nent plus qu’à des monarques abfolus comme 
toi. 

Comme je ne crois pas que la Providence 
qui a organifé l’aile du moucheron , ait aban- 
donné au hafard la conftitution des états, 
•je te crois fous l’œil de la Providence. Je 

M 3 
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l’implore pour qu’elle te rende jufte. . . . Mais I 
quel moc ai-je prononcé ! Oui , jufte. Tu ne 
dois pas être bon, fois jufte. Tu dois favoir 
punir, pour ne pas être complice des défor- 
drcs. Oui , pleure , enfant royal , pleure ! il 
feudra que tu puaifles. ' ■ 

Et moi , fous mes tuiles entr’ouvertes , je 
remercie l’Être fuprême de n’avoir pas requ 
le fardeau qu’il t’a impofé. Je n’ai à combat, 
tre que la pauvreté ; & toi , tu auras à com. 
battre l’adulation,, le menfongc , l’orgueil , ta 
propre grandeur ! Quand je t’aurai payé le 
tribut , tu me devras le repos. 

Pour que ton élévation ne foit pas dan- 
gereufc à toi- même ni aux autres, fonge» dans 
tout ce que tu figneras , ( & que de papiers 
ne te fera-t-on pas figner ! ) fonges à la né- 
celTité que tout ce qui refpire foit nourri ; 
car telle eft la loi primitive , la loi antérieure 
à toute convention humaine. Si la mifere 
étoit le partage d’une grande portion de ton 
peuple , ton diadème feroit déshonoré , & ton 
nom inglorieux pérîroit dans la mémoire de 
l’ami des hommes. 

Le premier qui a dit en politique, la n/- 
oejjîté. ejl mere de Findujîrie , a créé un adage 
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j^our un tyran. L’induftrie ne fera jamais la 
fiUe de la néceflîtc. La mifere abat , énerve 
ou défefperc, poulTe au crime ; 6k tous ceux 
qui défolent la fociété, font plutôt mus par 
le befoin extrême , que par la foif des ri., 
ehelfes. Voudras-tu diminuer le nombre des 
forfaits ? Sache multiplier les fubfiftances , 
& lailTe à chacun fon induftrie , fans la ven- 
dre ni la grever. C’eft rintérêt des riches ; 
car quand ils s’obftincnt à tout concentrer 
dans leurs mains avides , à les fermer impi- 
toyablement , le pauvre , poulfé à bout , finit 
par les leur ouvrir de force. < 

- Si ton auaorité parvient à détruire teutes 
les tyrannies dans ton empire ; fi tu fais 
trembler réellement les petits oppreffeurs qui 
fous ton nom fouleroient la liberté , un cri 
unanime bénira ton autorité , & la rendra 
plus puidante & plus facrée. Mais fi , par 
erreur ou par foiblede , tu ne régnois que 
fur des courtifans qui régneroient fous toi. . . . 
Oh , quelle domination plus formidable que 
le defpotifme même ! Pleure ! ! 

' Que l’éternel moteur des deftinces hu- 
tnaines te prête de fes lumières & de fa force .1 
Tu es né. dans une heureufe époque : bénis 

M ) 
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le fiecle ! Le fiecle travaille pour toi , lo 
fiecle s’éclaire de jour en jour , le fiecle te 
prépare , t’amàffe des idée» neuves & faines. 
Trédcric & Cat/urine te montrent la hauteur 
de leur génie, tu n’auras guère qu’à favoir 
lire ; mais voudras tu lire ? Lis , je ^ea 
conjure ; lis ce qu’ont fait de grand & do 
magnanime , fous un ciel moins heureux que 
le tien, Catherine & Frédéric, 

Quel tréfor pour ta puifiance que ces 
lignes muettes que nous traqons à l’envl pour 
te faire entrer dans tous les chemins de la 
véritable gloire ! Elle eft connue enfin. Quel 
que ^oit ton orgueil , ces lignes ne le blelfe- 
ront pas. Ge n’eft plus un homme qui te 
parlera , c’eft un livre ; aurois - tu peur d’un 
livre ? S’il te touche, tu le rapprocheras ra- 
pidement de ton cœur généreux } mais tu 
pourras l’en écarter avec la même facilité , 
fi. . . . ah , ne tremble point un jour d’ouvrir 
un livre ! Par cette voie tranquille & ref- 
peébueufe, la vérité, dont le fon direél au^ 
roit effarouché ton oreille fuperbe,' pénétrera 
ton ame à loifir ; & comme il te fera aifé 
de jeter là cet écrit moniteur , tu l’écouteras 
avec plus d’attention & de confiance peutc 
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être ; tes regards , par ce moyen fîmple , de£> 
cendronc jufqu’aux clalTes inferieures que l’on 
n’oublie que trop dans ton palais , car ce übnt 
les racines obfcures qui nourriiTent le fupcrbe 
feuillage dont l’arbre fe glorifie. Ton opu- 
lence fort de ces canaux fecrets & viviHans;. 
il pourquoi ne verrois - tu que la tige. 

Lis » quand ce ne feroit que pour entendre- 
le conjtraire de ce qu’on te dira tous le» 
jours. Ne te refu&s pas à ce contrafle. Qui 
te parlera fans fard & à chaque inflant ^ quand 
tu voudras l’écouter ? un homme qui n’a 
aucun intérêt de te tromper , qui vil loiir 
de toi , qui ne t’a jamais vu , qui ne t’ap- 
prochera jamais, qui eft dans la tombe, ou 
près d’y defctndre. Il t’apporte ce que fes 
yeux, fon expérience, fon entendement ont 
colligé ; il te l’offre gratuitement : il te donne 
ces vrais & libres avertiffemens , dont nulle 
condition d’homme n’a û grand befoin que 
' ceux là qui foutiennent une vie publique. 

Tu entendras le oui & le non dans le 
même inilant , parce que tu feras néceffaire- 
ment environné de ces hommes qui ne veu- 
lent rien dite , ni do vrai , ni de faux ; qui 
enveloppent toutes léurs idées d’un art telle. 

M 4 
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ment compliqué , que Tadminidrateur doit 
refter dans une irréfolutibn éternelle ; & c’eft 
ce qu’ils cherchent pour faire pencher adroi- 
tement la balance du côté de leur fubtil 
amour-propre. Il ed important néanmoins 
que l’adminidrateur d’un vafte empirf fe dé- 
cide , & avec fermeté ; car Tindécifion eft la 
mort l’ordre politique & du bien général; 
& plus un état a de poids, plus les bilan., 
cemens obliques lui font perdre de fa ma- 
jefté, de fon équilibre & de fa force. 

' Lis & compare dans un fecret examen. 
N’oublies pas l’hiftoire des républiques, qui 
te fera réver. Les livres te décideront mieux 
que tes confeilfers. L’imprimerie , préfent 
d’une main divine, t’enfeignera le métier de 
roi , l’art de faire marcher la perfuafion avant 
les acîtes légiflatife. Elle te dira des vérités 
fortes , & te les dira d’une voix douce. Sor- 
tis de deflbus la prefle , les traits les plus 
marqués n’auront plus de licence; & quand 
même l’expreffion citoyenne (qui s’enflamme 
à notre infu ) ne feroit pas toujours modérée , 
ferois-tu moins puilTaot pour entendre une 
foisi un langage libre & républicain ? Il doit 
être tel pour mieux t’inftruite. Tu Iç couv» 
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pâferas enfuîte aux phrafes* oratoiscs , où 
vérité pufillanime fortant avec^biinte du fancw- ] 
tuaire des loix , fe profterne à tes pieds',' ’ ^ 

parce qu’elle fe fent gênée en ta prélencey 
& qu’elle n’attend que le moment où tu la- 
renvarras loin du trône. l 

• Lis; choifîs tes amis parmi les livres. De» 
noms cliers au genre humain pourroienuils 
t’être odieux ? Choifis parmi les projets entre- 
pris pour le bien public , parmi les ■ idées ‘ 
heureufes & nouvelles qui régénèrent les em- 
pires. La marche de l’efprit- humain eft em- 
preinte fiir le globe ; les étincelles jaillKTent 
fur des points jadis obfcurs ; ton royaume 
eft inondé de lumières utiles; elles veulent > 
monter ' jufqu’à ton trône ; appellèrois-tu la 
nuit ? Il n-’eft plus tems , tu y perdrois. Sans 
nos lumières que pourrois-tu , & fans ton 
pouvoir que feroient nos penfées les plus 
^blimes ? des rêves. •• 

' : Lis ; commences une glorieufe alTociation 5 
nos livres ont détruit des» préjugés honteux 
& cruels', ont environné de clarté toutes les 
faces d’un même objet, t’ont fervî avant' ta 
nailTance, font applani la route des grandes 
Si néceflaires opérations. Ne fpis point ingrat 
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esreit le« travaux accumulés des génies bien* 
t fûteors, proni^ au fîeele de lire « & le fiecle 
^ * r te donjoera une légiflation généreufe & toute 
formée. Écrie-toi : , venez à moi , amis éclai- 
fés de l’humanité ! & (ans te voir nous te 
parlerons , & fans approcher de ton trône 
sons y introduirons Tauguile vérité. ^Slle en^ 
ttera chez toi , feule , fans efçorte , fans dignité j 
elle n’aura ni titres ni cordon ; elle fera invi« 
fible & . défmtéreirée , & tu idolâtreras fes 
diarmes purs, dès que tu l’auras connue. 

^ Om a dit à tes ancêtres ( & ils l’ont .cru ) 
que la fdence de la politique étok une fcience 
dbftraite ^ particulière , cultivée & connue 
lèulement de quelques heureux adeptes. Pour- 
quoi donc les fautes les plus lourdes , les plus 
, incroyables , fe font -elles multipliées dans 
Foeuvre de ces magnifiques penfeurs.exclufi- 
▼ement éclairés ? Pourquoi ont-ils dépleyé 
êonftamment des elForts immenfes & extraor- 
dinaires , pour aboutir à zéro ? Ceil: que loin 
des livres , ces hommes préfdmptueux onb 
eu des vues partieSes , des préjugés d’enfans 
des fyftémes mefquins & des commis infpi- 
fateurs plus dangereux encore. 

On te dira .la même chofe, on t’abufera. 
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Les livres , les livres ! voilà 1«$ vrais précep- 
teurs ! rinftru(!Uon publique , voilà ton oun-, 
feil; le cri de la nation, voilà ton modéra^ 
teur. Tout eft percé à jour; on a tout vu^. 
tout pefé , tont calculé. De la correfpondonca 
dans toutes les parties , un relTort unique » 
une force d’unité & du bon /ens , voilà ce 
qui l’emportera avantageufement fur la vieille 
routine, les rufes, les formules, les chimères 
diplomatiques & les dogmes ridicules de 
cabinet. 

Puissent mes yeux te voir dans l’ado- 
lefcence, lorfque tes cheveux tomberont en 
boucles flottantes fur tes épaules , errer dans 
tes bofquets avec Plutarque , RouJJiau & 
Raynal ! Et puifle le fuprême Modérateur 
des empires veiller fur tes jours , te les ac- 
corder doux & ac'tifs , c’e(l-à-dire , remplis 
par le travail confolateur qui éleve & fortifie 
l’ame, & donne à la vie une conféquence 
qui la fait aimer ! Qui fait remplir les heures , 
a trouvé la route des vertus. Puifles-tu goû- 
ter enfin la pure félicité qui fera due à ton 
zele pour la grande profpérité d’un peuple 
qui mérite le bonheur !... 

£T tandis que le philofophç écrivoît , la 
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populace dans une joie efFrénée crîoit , buv6it , 
hurloit, bartoit le pavé fous*^une lourde ca- 
dence, fe précipitoit autour des roues d’une 
carrofle , le vifage crotté & fanglant , pour 
ramalTer quelques pièces de monnoie : le tocTm 
fonnoit , les verfificateurs rimailloient , les 
yotites des temples retentiflbient de ca.ntîques 
làlariés ; tous les habitans de la ville ne 
▼oyoient que les fêtes & les diftributions , 
largelTes paiTageres du trône. Pour lui , entre 
le canon de la Grève & celui de la Baftille, 
il jetoît un coup-d’œil dans l’avenir , & re- 
gardant fon Tacite, il traqoit ces lignes qui 
■ne reflembleront pas à celles des poètes , & 
qui les accuferont devant la poftérité. (*) 


CHAPITRE LVIII. 

Latinijîe. 

/K '' 

UJOURD’hui le petit bourgeois ( qui 
ne fait pas lire ) veut faire abfolument de fon 
fils im latinijie. Il dit d’un air capable à tous 
fes voîfins auxquels il communique fon fot 


(♦) Cet article devoit précéder l’article Injlituteur, 
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projet ; oh! le latin, conduit à tout } mon fils 
Jaura le latin. > 

„ C’est un très^grand mal. L’enfant va au 
college , où il n’apprend rien ; forti du col- 
lege , c’eft un fainéant qui dédaigne tout tra- 
vail manuel , qui fe croit plus favant que 
toute fa famille , & méprifé l’état de fon 
pcre. On l’entend décider fur tout. 

Cependant il faut qu’il vive. Quel état 
va>t>on lui faire apprendre, à quoi eft- 
il propre? Son pere n’a point de fortune-: 
on 1« lan«e dans l’étude poudreufe d’un pto- 
cureur ou d’un notaire, & puis voilà mon 
jeune homme qui pollule une place de clerc, 
de commis , d’homme d’alFaires : le plus fou- 
vent il ne l’obtient pas. Oh ! le latin conduit 
à tout. 

Au bout de douze ans , le pauvre pere eft 
détrompé ; 11 ne fait plus que faire de foa 
fils; il lui refte à charge à la maifon. Le 
latinifte ne fait plus fe fervir de fes bras , il 
ç(t trop tard pour embralTer un métier, puis 
ce doéteur qui fait quatre phrafes de Cicéron 
croiroit déroger. Inutile à lui -même & aux 
autres , il va par.tout follicitant de l’emploi. 
11 ne connoic ni le monde ni les anciens. Il 

J 
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a fkit des thèmes & des verfions ^ fous la 
diètée de quelques pédans qui font leurs dafles 
machinalement , & qui s’intérelTent hort peu 
à leurs difciples , parce qu’ils font toujours 
payés, foit que les écoliers apprennent ^ fok 
qu’ils n’apprennent pas. 

' Ls gouvernement devroic interdire au plu. 
tôt ces colkges de plein exeràce , où il n’y 
a réellement que l’apparence de l’éducation ; 
elle femblc gratuite ; elle pompe les ' |dus 
précieufes années de la jeunelTe. Les pe- 
tits bourgeois qui n’ont rien à payer préci- 
pitent en foule leurs enfans dans ces clafTes 
ftériles , pour les retrouver au bout de dix 
ans plus fots , plus gauches de. plus neufs que 
Vils avoient été élevés chez un payfan , qui 
du moins leur auroit donné l’éducation phy- 
fique & la connoiflance du potager. 

N'est -IL pas ridicule & déplorable de 
voir des boutiquiers , des artifans , des domef- 
tiques même , vouloir élever leurs enfans ainfi 
que font les premiers citoyens , fe repaître 
d’une profeffion imaginaire pour leurs deC. 
cendans , & répéter imbécillehient d’après le 
régent de fixieme : oh ! le kuin conduit à 
tout. .... . - 
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■ tes colleges de plein exercice ihdifcréte« 
ment ouverts à tout le monde , ne font que 
verfer fur le pavé de Paris une multitude d*i. 
nudles fujets qui , avec une éducation ébau>* 
chée, vont corrompre tous les états où ils 
fc giüTent. Ce^ fléau s’étend , fe propage , & 
menace la fodété d’un déluge de fainéans 
& d’oifift. Je le répété avec entière & pleine 
connoHlance de caufe , il feroit tems de fer« 
mer ces colkges , fi le gouvernement ne veut 
pas que la |urochainc génération des Pariflens 
ne foit compofée que de parleurs, de liber, 
tins , de demi-doéteurs , & de toute cette 
race qui va achever de ruiner la fortune pa« 
ternelle en vaguant toute l’année dans les 
fpedtacles , dans les cafés & dans ley; mauvais 
lieux. Interrogez cette troupe vagabonds , 
elle Portées colleges. 

Il fau droit qu’il fût enjoint au petit bour. 
geois de donner un métier k fes enfans , au 
Heu de les envoyer fur les bancs de ces 
clafTes où tous ces vils régens volent au roi 
fon argent , & à la jeuneffe le tems le plut 
propre à apprendre des chofes utiles. 

Jb n’ai point fait , je le déclare , de cha> 
pitre plus important que celui-ci ; & tous les 
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gens fenfés & inftruits en feront le oommetl* 
taire. Plus d’un pere en le lifant , dira en 
géraiflant : il a raifon ,• mon fils a perdu 
Jbn tems ^ fes mœurs , parce que j’ai vou* 
lu qu’il étudiât au college. La gangrène aug- 
mente dans la petite bourgeoifîe y le mal 
prefle, & il eft tems que l’on y porte remede 
férieufement. - . 

^^Les études qui regardent les langues an- 
ciennes & les belles-lettres ^ conviennent peut- 
être à quelques efprits privilégiés ^ qui dans 
la fuite en tireront quelques fruits; mais il 
n’y a aucun avantage pour l’état ni pour les 
difciples, à enfeigner indiftinélement à tous 
ceux qui fe prefentent l’Enéide de Virgile & 
& les Décades de Tite^Live. 

' L’université de Paris , qui au lieu de 
fortir de la fange de fes honteux préjugés 
s’y enfonce chaque jour davantage, n’a-t-pllc 
pas délibéré dernièrement qu’il falloit enfeigner 
par dclTus le marché à un petit écolier de 
fixieme la fijntaxe grecque , pour le difpofer 
à la leéture d’Homere ? Un pauvre enfant 
revient à la maifon avec les livres de Tacite 
& les plaidoyers de Démofthenes , & il les 
dépofe.fur le comptoir graiffeux de fon pere 

Vépiâerpr 
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làépider^drogûijic ou fur le poêle 'du portier 
d’un hôtel. 

• ' ' ' " • , ' “ 1 • -f ' 

- . CHAPITRE LIX. 

Francs - Bourgeois. 

Eispece de pauvres honteux, toujours 
endimanchés & complètement vêtus de noir , 
ooifFés d’une groiTe perruque très - poudrée. 
Ils vous accoftent dans les églifes & aux 
promenades , & vous content à voix bafle 
leur prétendue mifere. Ils onf le don des 
larmes & l’art de ‘ la perfuaGon. Plufieurs fc 
contentent de foupirer avec un gefte fup- 
pliant , 8c ce jefte muet 8c expreflif vous tou., 
che plus que toutes les paroles. Si vous tes 
refufez, ils n’infiftent pas & vous quittent 
avec un véritable figne de douleur : v^s 
êtes érfiu malgré vous : vous revenez fur 
leurs pas & leur donnez quelque chofe. 
i Tandis qu’ils jouent leur rôle filentieux, 
leur femme ou leur niaîtrclTe , mifes en de-* 
mi -dévotes ou en plaîdeufes; s’introduifènt 
dans les maifonsavec des lettres particulières, 
qui ^commenCent^ par faire l’éloge du cœuc 
, Tome IF. KV 
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compatifTant de la maicreiTe,du logis. A l’aidB 

de quelques circonftances dont elles font bien 

inllruites , elles demandent quelques fecours 

polir alléger la fituation déplorable où elles 

fe trouvent. Le plus fouvent elles ne parlent 

pas pour elles-mêmes , elles parlent en faveur 

d’une femme en couche , " d’un prifonnier , 

d’une veuve, d’un orphelin. Le fil de leur 

hiftoire ,eft tiffu de maniéré que vous écoutez 

avec intérêt jufqu’au bout & que vous déliez 

les cordons de votre bourfe. 

} 

Un de leurs ftratagêmes eft de lâcher par 
la ville un de leur marmot qui paroit perdu 
& qui crie qu’il a faim. La mere éloignée 
le fuit de l’œil : une bonne ame recueille, 
l’enfant , & le foir arrive la mere éplorée , 
quft joue , comme la Dumejhil, une feene 
attendriflante. Elle s’aceufe, dans fon pré- 
tendu défefpoir & en fe frappant la poitrine , 
d’avoir voulu abandonner fon enfant ; mais 
la nature plus forte ,.lui a ordonne de vo- 
ler fur fes traces & de le reprendre, dût-il 
partager encore fa ppfondc mifere & expirer, 
de b.efoin entre fes bras. . - • . r- 

La famille attendrie foulage de fon mieux 
là mere & l’enfant. Jùfqu’à de faux abbés 

.-i. -, ... 
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fe mêlent de ce métier , dont les rufes en- 
lèvent aux bons pauvres ce que l’humanité 
leur avoit réfervé. 

Il eft de ces francs-bourgeois qui depuil 
vingt ans ne fubfiftent que par le rôle jour- 
nalier d’indigent ; & ils s’en acquittent do 
maniéré à tromper Ips yeux les plus claire 
Voyans; 

Il eft donc afleii difficile de diftînguer un 
véritable pauvre honteux de «es francs-bour- 
geois, qui font très- dangereux en ce qu’ils 
détournent à leur profit les fources de la 
charité , trop peu abondantes pour qu’elles 
puiflent s’égarer fans çaufer un dommage 
Confîdérable à la portion de l’humanité qui 
foulFre réellement. 

Il faut donc qii€’l\omme chatitabicf fâche 
encore à Paris à qui il ^drefle fon aumône y 
afin de ne point répandre fur un comédien 
ce qu’il deftinoit à l’infortune toujours timide y 
cachée & étrangère à toute efpece do rôle. 

• •* * 

♦ « . • . 

N Z 
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CHAPITRE LX. 

Le nouvel Enrôlé. 

On a remarqué qu’il «’eiuroloît beaficoup 
de jeunes gens le jour que le roi faifoit fa 
revue. Le fpeétacle des évolutions militaires ^ 
le tambour qui bat, les cafques, les drapeaux 
féduifent la jeuneffe, & l’ouvrier obfcur, en- 
nuyé d’un travail fédentaire & journalier , 
brûle de quitter l’attelier pour aller figurer 
dans ces bataillons bleus qui palTent fous les 
regards du roi. 

Il va figner fon nom dans un cabaret de 
Neuilli , & le voilà adjoint aux héros qui 
qui'. ’ vont cueillir les lauriers des batailles. 
L’artifan a vu tant de foldats alTemblés dans 
la plaine , qu’il n’a pu ce jour là dompter 
l’envie d’en aller augmenter le nombre. 

Si le roi ne faifoit pas la revue tous le? 
ans avec ce grand appareil, il pcrdroit.à coup 
fur beaucoup de foldats. 

Quand cet ouvrier s’eft doilc vendu dix 
écus vers la plaine des Sablons , & qu’il a 
fait enfin ce jour là un bon repas , le re- 
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cruteur lui dit le lendemain ; mon cher ami , 
j’attendois la voiture du régiment y elle ne 
vient pas, je ne fais pourquoi; mais il fait 
beau , marchons à pied nous gagnerons de' 
l’appétit. 

Il ne s’agit en effet que de faire cent 
trente lieues à pied. A la première journée, 

le recruteur dit au pauvre fantaffin haraffé V' 

/ 

nous entrerions bien dans cette auberge , mais 
comment coucher dans des lits où tout le 
monde a couché ? entrons chez ce bourgeois , il 
nous donnera de la paille fraîche. Le roi lui 
a recommandé de nous bien traiter; s’il ne 
nous traitoit pas bien , le miniftre le fauroit 
& en informeroit le roi. 

On entre dans la maifon nue, & l’élo- 
quent recruteur ajoute ; mes amis , le roi vous- 
fait fervir de la chair crue , parce que chacun 
fuivra fon goût ; l’im l’aime rôtie , l’autre’ 
bouillie, celui-ci plus cuite ; faites rôtir votre 
viande. Voici un pot de vin nouveau ;, c’en 
affez pour vous rafraîchir , le vin nouveau 
d’ailleurs vaut bien le vieux. 

Arrivé au régiment , on .lui dit le lende-^ 
main : mon ami , vous avez parcouru hier 
la, ville , quand vous vous promèneriez encore 

•N } 
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demain , vous verriez toujours la même chofe , 
autant vaut vous amufer autrement; allez vous 
mettre à muraille, On le fait tenir droit 
comme un piquet ; on |c tedrçlTe ; on lui 
abat les épaules & ori lui dit : vous en aurez 
meilleure grâce devant les dames, 

La charlatanerie du'recruteur cft non-feu- 
lement autorifée , mais encore rccompenfée. 
Et ce même hpmnie qui pour la première 
fois touche une épée, quand il aura été plongé 
dans Vejprit de corps , n’en deviendra pas, 
moins tm brave fpldat , capable des aêlions 
les plps héroïque^. Qu’eft-ce q^ue Vqfprit de 
corps , qui metamorphofe un doreur fur cuivre , 
un marmiton de cuifine en zélés défenfeurs de 
de leur patrie , qui à fix mojs de là leur fera 
planter la bayonnette dans la muraille pour , 
au défaut d’échelle , efcalader ainfi une haute 
fprterefle ? L'efprit de corps , ç’eft çe qu’on, 
voit, ce qu’on fent , çe qu’il eft prefqu’ira- 
polTible de définir , cç que produit enfin le 
nom du régiment , oii perfonne ne recule 
quand il a bu yne fois à la fanté du roi 
dans un cabaret de Neuilli, le jour d’une 
revue, - • 

' ■ * t ' 
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CHAPITRE LXI. .. . 

Promenades publiques. 

T . 

JLiES Parifîens ne fc promènent point, 'ils 
courent , ils fe précipitent» ' . - 

Le plus beau jardin fe trouve - défert , à' 
telle heure , à tel jour , parce qu’il eft d’u*: 
fage ce jour là de faire foule ailleurs. On ne 
voit pas la raifon de cette préférence exclu- 
fîve; mais cette convention tacite s’obferve- 
exaétement. . 1. • 

Dans l’allée choifie où reflue la multitude,’ 
on s’y embarrafle , on s’y heurte , on s’y cou-' 
düie, & les flots n’y font pas moins agités 
que ceux des fpec'taclcs. ' 

Tantôt la poignée d’une épée s’engage 
dans les plis d’un falbala dont elle arrache 
un lambeau. Tantôt le bout du fourreau s’ar- 
rête dans une garniture de points & déchire' 
une vingtaine de' mailles. Les boutons des* 
habits emportent les fils délicats de la blonde ' 
des mantelets , & l’on> n’eft occupé qu’à faire ' 
une profonde inclination aux femmes dont le 
pied prefTe involontairement la robe. ,• 
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La les douairières ont le tic de faire Ven- 
fant, & les filles de douze ans affedlcnt l’air 
de l’âgô ‘mùr •& réfléchi ; ‘de forte qû’à Paris 
l’aimable adolefcence n’ell pas plus de mife 
dans la fociété que fur le théâtre. f 

Point de vifage féminin qui ne s’étudie 
à diflimuler fa date.' Que de foins fecrets 
pout dérober .les rides naiffantcs ! Mais- le 
gralfeyeinçnt d’une prononciation débile né’ 
fcrt pas à déguifer les années. 

Les filles entretenues ont pris le parti de’ 
fe. mettre très- décemment ; 6!; fi elles contU ^ 
nuent, il faudra les connoitre pour ne point* 
fe . tromper , & pour les diftinguer d’une hoia- 
nête bourgeoife, . " 

On s’apperqoit dans toutes ces promena-* 
des, que les femmes ont grand befoin de voir. 
&• d’étre vues. 

L’oeii, fait à lui.feul prefque toute la phy-’ 
fionomie.. Point de vifages gracieux , quelques ' 
réguliers qu’ils puiffent être , fans rexpreflion 
du regard.. On rencontre de ces fronts polis 
(S: colorés 'qui font des figures fort infipides, 
faute de l’œil qui- n’exprime pas quelques 
qualités de l’efprit. L’œil doit être tranfpa- 
renc comme le diamant. IJiie certaine lan- . 


d”e Paris* tor 

gueur douce le rend bien plus beau que ne 
fait la vivacité. L’œil ne doit prendre aucune* 
forme géométrique. Les yeux ronds ou abfo- 
lument oblongs, ou faillans ont peu d’agré- 
ment, ' Comme c’eft l'ame qui fait le regard 
& que les belles âmes iGont en petit nombre, 
les beaux yeux font aîTez rares. Il y a le' 
feu de la jeunefTe qui , à un certain âge , leur^^ 
prête du brillant ; mais l’on reconnoit que 
c-e font des yeux paflionnés , & non des 
yeux qui aient l’expreflion du fentiment. 

Lorsque les plumes flottoient fur les têtes 
de nos belles , c’étoit un coup - d’œil fort ' 
agréable que de contempler du haut de la'^ 
terralTe des Tuileries tous ces panaches mo-, 
biles & ondoyans , qui brillpîent parmi les 
flots de promeneurs. 

Il n’ell: pas difficile d’y deviner les états. 
Ici un gros procureur foule pefamment la^ 
terre & brife la cliaife fur laquelle il s’aflied;. 
un abbé légèrement penché fo'urit à propos , 
& fa face joyeufe & chérie annonce qu’il' 
vît dans une molle & profonde indolence à 
l’appui d’un riche bénéfice. Une douairière 
immobile' pàroît infenfible à tout ce qui fe^ 
parte autour d’elle. Ici' l’on voir des vlfages^ 
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étourdis; là des fronts foucieux. L’un vient 
pour fe repofer , l’autre pour fe diftraire d’un 
ibinbre défel'poir. 

Oh s’entafle quelquefois dans la partie la 
plus défagrcable du jardin , & là les groupes 
tumultueux qui vous piétinent fans miférU 
corde , obligent le convalefcent & le gout- 
teux à fe réfugier dans des allées écartées 
& folicaires., 

Depuis peu , des filles publiques & bien, 
vêtues fe rangent en plein jour fur des chaifcs- 
au coin d’un arbre , & de là raccrochent les 
paffans , non avec le bras , mais avec un re- 
gard qui vous fait bailler la vue. Elles at- 
tendent vers le midi que quelqu’un leur offre 
à djner. Rarement manquent-elles leur coup; 
il y a toujours quelques officiers en fémeftre î 
quelques libertins défœuvrés qui s’en em- 
parent ; elles fe rallient cntr’elles , & fe prê- 
tent la main pour embaucher les dupes & 
les imprudens , & former çe qu’on appelle 
parties quarrees, ' , - 

Cette impudence fi vifible qu’éclaire en-, 
core l’œil du foleil,'au milieu d’un jardin, 
où l’honnête bourgeolfie cil obligée de dé- 
tournçr les regards ; ce mépris, non voilé des 
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bicnféanccs eft ce qui révolte îe plus le par- 
tifan 4e la décence publique. 

Il devroit être enjoint à ces créatures d’at. 
tendre du moins romb.e & les ténèbres » 
comme elles faifoient ci-devant , afin que le 
défordre n’eût point ce front fcandalcux qui 
déshonore un jardin royal, & qui force la 
mere de famille à fortir précipitamment de 
telle allée, & à n’ofer aller s’alTeoir fur tel 
banc. La jeune fille à fes côtés , qui tient, 
l’aiguille toute la feiuaine , n’ofe lever les 
ycujv ; elle n’apperqoit que la chauffure de 
l’altiere courtifanne , & cette chauffure fuffic. 
pour lui infpirer des envies qu’elle n’avoit, 
pas. Où eft donc la récompenfe de la vertu ?■ 
fe dit-elle à ellç-méme. 


CHAPITRE LXII. 

Hauteur des panaches. 

Il n’y a pas long-tems que les hautes coif- 
fures , les plumes , panaches , &c. étoient fur 
toutes les têtes de femmes. Et au fpeétacl& 
une rangée de femmes , placées à l’orcheftre 
bouçhoit la vue à tout un parterre ; la même 
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chofe à l’amphithéatre & dans les loges. C’étoît 
un vrai défefpoir pour lés fpedatcurs : on 
murmuroit tout haut ; mais les femmes en 
rioient , & la politefle parifienne fe conten- 
toit de gronder , mais n’alloit point au-delà. 

Il n’y eut qu’un feul homme , Suifle de na- 
tion & fort impatienté , qui tirant une paire de 
cifeaux, fit mine dans une loge de vouloir 
couper l’excédent qui l'empêchoit de voir ; 
alors pour s’y fouftraire , la dame fut obli- 
' gée de fc mettre derrière & de lailTer paffer 
à fa place l'homme qui y confentit très-bien. 

Ce n’efl: donc plus le tems où le parterre 
crioit place aux dames ^ & où l’on ne pou- 
voit être fur d’avoir une place au fpeétacle 
, tant qu’il pouvoit y arriver une femme, fùt- 
clle douairière ou borgne. 

Autrefois l’on ne pouvoit voir, aujour- 
d’hui l’on ne fauroit entendre ; le caquet de 
ces femmes à panache ne difeontinue pas 
pendant ^oute la piece. On entend fortir des 
petites loges des voix bruyantes , des éclats ^ 
de rire ; c’eft un babil qui oblige celui qui 
veut entendre d’aller ailleurs. On en fait la 
remarque tout haut ; les caufeufes l’entendent 
ttres - bien \ elles fc taifent & puis rccommen- 
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cent de plus belle trois minutes après. Elles 
Tentent que la colere des hommes fe bornera 
à quelque réflexion maligne & qui tournera 
même à leur avantage ; car pendant la petite 
diatribe , on les confidcre , & le grondeur 
dérarmé finit par rire le premier de fon accès 
de mauvaife humeur. Oh ! les femmes à 
paris ne redoutent dans^ aucune circonilaBce 
le courroux des hommes. 


CHAPITRE LXIII. 

Déménagemens. 

l_i E s déménagemens ordinaires ont quatre 
termes : vous voyez tous les trois mois , de- 
puis le 8 jufqu’au 20, des charrettes , furchar- 
gées de meubles qui circulent pefamment dans 
tous les quartiers. Ce font des mutations éter- 
nelles ; tel fauteuil délabré , décelant fon an- 
cien feryiee, va du fauxbourg Saint-Germain 
au fauxbourg Saiot-Antoine. On le promene 
ainfi depuis dix années qu’il fuit fon- maître 
errant -, & il faut que toute la ville, bon gré 
malgré , voie U chaife _ percée qui .vqyagl. 
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La duéticfTe qui palTe n’eti cft pas exempte. 

Il y a dés gens qui démjcnagene anfli fré- 
quemment que les filles de joie y parce que 
failant de nouvelles connoifTances , ils tranf- 
portent autant de fois leur mobilier dans îe 
voifinage qui leur convient. L’un fuit on défa- 
grcment de location , & tombe dans un autre 
pire encore 'qu’H ne foupconnoit pas.. Tel 
garçon dans l’efpaGe de quatre années*, a 
déménagé quinze fois, & ne fe trouve pas 
bien encore ; il faut le fuivre à la pifte il 
a fauté de rue en rue , ainfi que fait l’oifeau 
fur les branches de l’arbre. 

On n’entend que plaintes réciproques entre 
le principal locataire & les fous - locataires. 
C’eft une fous-divifion qu’il eft difficile quel- 
quefois en juftice de débrouiller. Le meme 
pallier a jufqu’à quatre locataires dîfférens, 
qui tiennent des baux les uns des autres. ' 

' En donnant congé fix femaines d’avance. 
Je propriétaire ou le principal locataire a le 
droit de vous faire vider le plancher. Le 
terme le plus dur & le plus défagréable pour 
CCS mutations eft celui de noèl. 

‘- ■ Déménager le g ou le iç janvier , tranft 
porter ;fes meubles parmi les brouilltrds^,^ la 
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acîge & les glaces, dans rcfpace d’an jout 
très-court , c’eft une rude pénitence impofcC 
aux locataires. Malade ou moribond il faut 
néanmoins décamper avec fon lit -, le proprié- 
taire auroit le pouvoir de mettre tous vo* 
meubles lur le carreau. 

Ne pourroit-on pas interdire ce terme dt 
no'dl., à caufe de la rigueur de la faifon , de 
rendre une ordonnance de police, qui remet» 
troit tous les déménagemens forcés au prio- 
tems ? Les rues de Paris feroient moins em- 
barralTées dans ce mois d’allées , de venues , 
de vifites , & l’on ne verroit pas les meo- 
bles ambulans du petit peuple couverts de 
neige, & auxquels il faudra plus de fix fe- 
maines pour perdre leur malfaifante humidité. 

Le petit peuple eft plus pauvre le 8 
vicr que dans tout autre tems de l’année, 
& c’eft à cette époque que les hôpitaux fe 
rempliflent. 

Un pauvre manœuvre s’eft enrichi fingu- 
liérement il y a quelques années. - Paflant 
par une* rue,' une vieille femme l’arrête, le 
fait monter à un quatrième étage , & lui or- 
donne. de fceller dans le mur un pot de grès 
allez pefant. Dix-huit mois après , pa/fant dans 


V 


Digitized by Google 



t 08 T A B'L.E A U 

la même rue , il apper<jut un de ces ccriteaur 
branlans, qui pendent à prefque toutes les 
boutiques : chambre à louer prcjentemcnt, 11 
entra dans la maifon & demanda quelle cham- 
bre étoit vacante. Celle du quatrième , lui 
répondit - on ; une pauvre femme qui l’occu- 
poit s'eji laijjte mourir' Ç*) il y a trois ou 
quatre jours. On a vendu fon Ut pour l’en- 
terrer. Le manœuvre dit : cette chambre me 
conviendra , & il donna des arrhes , y tranf- 
porta quelques meubles, & là tout à fon aife 
il détacha de la muraille le pot de grès où 
la femme avare avolt entaffé fon or. 

Moralistes , jurifconfultes , philofophes, 
la fucceillon étoit-clle légitime ? Répondez. 
Je fais bien que vous allez tous dire fur le 
papier , non f & vous ferez tous bien de 
le dire. 

Mais pourquoi n’y a-t-il pas une loi qui 
dans un cas pareil adjugeroit à Thomme in- 
tégré une portion de la- fomme qu’il auroit 
rendue, pouvant la détourner entièrement à 
&n profit & à l'infu de tout le- monde ? 


• (• * ) Eîcprtffion populaire , fort ufitée i Paris. 

.... . . 

La 
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tri loi n’accordant rien, j’ai peur que tous 
les vmaqons' préfcns & futurs ne s’emparent 
du tout. 

...CHAPITRE LXIV. 

V 

Courfes de Chevaux, 

les avons copiées des Anglois ; c’eft 
la béte qui remporte le prix : on fait jeûner 
k jodiüci qui doit, conduire afin qu’il pefa 
moins. Les paris s’ouvrent & il fe perd beau* 
coup, d’argent. 

C’ÉTOiT aufli la manie des Grecs ; cô 
peuple attacha à la vitefle des chevaux un 
honneur qui rendoit leur maître célébré. Qu’on 
eût couronné Celui qui xonduifoit le. char,, il 
avoit montré une certaine fermeté & de l’a- 
drefle ; mais le vainqueur parmi nous , n’eft- 
il pas un peu ridicule lorfqu’il fc vante d’a.« 
voir fo acheter une cavale plus légerè que 
oeile»cle fon adverfaire? 

Euripide autrefois fe moqua complètement 
de ce fingulier vaînquéiir dans ime ode même 
à fa louange. Il lui dît en^ propre termes : 
ù fils ( de Clirtias , la plus._bcilet dei^viSaires 
Tome I F, O 
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eji relie dont les • dieux n'ont favorîfé'- (pté 
vous i on vous a vu remporter les trois ’pre» 
miers prix, être proclamé vainqueur au mù 
lieu des appluudijjcmcns , fans avoir ^ pris la 
moindre peine. 

Sans avoir pris la moindre pèîné ! ,Quî, 
fe feroit attendu à une pareille chute ? , ^ 

Il eft dommage que nous ne foyions pa» 
originaux dans ce ridicule. que nous.avbns 
adopté ; mais aufll nous avons voulu placée 
■une gloire d’éclat dans le mérite de nos 
jockdis. . . ;i 

On ne parle donc plus que du cheval 
barbe , du petit duc # & le goût des chevaux 
qui courent a fuccédé à l’efprit de la cheva-- 
lerie entièrement éteint. On fe tranfporte dans 
la plaine des Sablons pour voir courir des 
animaux efflanqués , qui paffent comme lui 
trait, tout' couverts de fueur au boutade fix 
minutes-, & nous mettons enfuitci dans. les. 
difcuflione qui réfultent de ees courfes, un 
air de profondeur & une importance qui ont 
quelque chofe de burlefque. . j ; . ' 

Cette ûngeric de nos voifins n’a pas ré- 
tabli comme:. chez eux, ainfi qu’on l’eût d’a- 
bord inutgioé ,, la peifeââ«n des races j .c’ed. 
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l’on n’a permis ces jeux olympiques 
qu’aux princes & aux ^nds feigneurs. Ils 
euflent été néanmoins .plus utiles dans des 
rangs moins élevés. • > 

. ■ Or a fait une petite comédie , dont le 
fujct eft une femme qu’on difpute & qu’on 
gagne à la courfe; & ce fujct n’a point. patu \ 

fortir des bornes de la. .vraifemblance, - Un 
interlocuteut , homme cTun très-boni ton y 
dit: veux-tu recourir la comtejje ? Et comme 
telle 'eft la manière de ces hommes qu'on 
eonnoU^ cela a paru délicieux, imique. 

GH A P i TR É LXV. 

• I I 

Rats. 

Xj A , quantité de rats .qui font dans Paris 
C je ne parle pas (de ceux qui logent dans 
les ' cervelles ) -furpaffe, l’imagination. Cachés, 
pendant l’hyrer le long des quais, dans des 
plies •, de bois , iis dçfcendent en été au 
bord de la riviere ; là ils font d’une grolTeur • 
démefurée.. Des ..'.peuplades entières .vivent 
dans , ces fouterreins & y forment des exca- 

O.» 
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vations remarquables ; ils* cfittent 'dans 'le* 
cave* quand la' rivière haufle , & y< rongent 
toutjce. qu’ils trouvent.' Au£Q -dans ' ces quar* 
tiers voîfins de l’eau faut-il une armce ^ de 
chats pour combattre cette année de- mts. 
Ceux-ci font d’une telle ftature qu’ils ne trem- 
blent plus devant le plus fier rominagtobis, 
Scflt combat fe livre à force ptefqu’égali^' '1 
Les fervantes font 'Obligées d’accunroler les 
ratières, & de redoubler de foins pour dé- 
rober la provifion de êhandeUe & les 'idimens 
à la dent vorace, de- ces at}imaux^ ils-pul^ 
lulent au point que plufieurs maifons en font 
incommodées , & de maniéré à redouter - te 

^ t 

\ fort de l’ancienne $ 5 yptq. ' 

I En vain" un grand 'ho'mme'fe prombne dans 
les rues avec une longue perche garnie de 
rats morts que le poifon a gonflés ; le remede 
«fl pire que le mal. ' L’arfenic ou la mbrt*mut~ 
rn^r indiferctement répajidus dans des cave* 
prefque bannales, occafione trop d’àcddens 
pour qu’on n’en revienne pas à l’animal hy<i 
pocritc dont JHontcrjf fut Vhijhriographei ' 
Audi' tandis que le bas des maifons efl habité 
, par une cfpece rongeante, 'les toits regorgent 
de chats & de chates qui par leurs miaulé* 

i ^ 
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qieos ■ interrompent votre • fommeil » |^uetque- 
^ fois dans, le jour, au milieu de leurs . éfautOs, 
amoureuX', > ils ■ tombent dans les < cours , db 
vous.,reçevez for le dos, un matou vaincu que. 
fdn fofc.& .heureux rival a procipicé d’uni^ 
jpottiere.' ^ * '> ’’ i 

^,ri«’|lI$TOlEfi des c/^a^r perdus eft îinfîvû^ 
ment intéreiTante., Dans pluAeurs maifp;i5.o% 
rappelle les déferteurs, &.il feroit lOOAtre le 
droit, des gens de , les, retenir par force,- ou. 
paXj.rufej il eft- défendu même de lee ,Ama« 
douer. . On af&che .de, -tous tems les chiens, 
perdus i une dévote à donné l’exemple d’af- 
fidicr fon chat lequel avoit ' ali' côl 

un ruban couleur de rofe, ,& l’on vpyoît au 
bas de cetté affiche : ‘ pêrmis cC imprimer ^ 
d! afficher. Le Noir. 

QUELtLUEFOis dans le cinietiere des înno* 
tens i où cinquante mille têtes de morts font 
rangées en amphithéâtre , il apparoir un pro>« 
dige ; c’eft une tète ’dé mort qui remue où 
qui roule toute feule, & le peuple d’accourir. 
C’eft un rat qui s’eft logé dans le crâne i 
& qui ne peut en fortir auffi facilement qu’il 
y eft' entré. Sous ces charniers dont le coup* 
d’œil eft le plus effrayant qui foit dans l’u- 

Ol. 
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nircrs , fats vivent pafmî LeS'/^ffbment ' ' 

hümains^) leS dérârigfeiït ., les foulev«nt * & 
femblent animer ce peuple de morts , qut 
montte' à-la génération- préfentc la place 
qu’elle occupera fur ces gradins , où les di- 
bris de l’humanité font placés , non ^plud 
iblbn les rangs qu’ils occupoient autrefois 
mais ' d’après leur grandeur phyfique. Ils vont 
, former- la - même • terre calcaire, (kd -, terré 
tontfe terre , pourfoit'dire le fupcrbe potentat j 
en donnant la main à l'homme de la'dér^ 

.niere clalfe. Mais où m’ont condwt - les rorf? 




1 ,. 


CHAPITRE LXVI. ' 


W- 


Portes des Cduvenj. ■ • * 

Üj’ é V a N g I l e , l’a dit : Mangez votre 
pain avec les 'pauvres. Les moines étoiens 
autrefois les pauvres; ^mais devenus riches, 
i ils font à leur- tour -des charités. Or voici 
comme ils mangent leur pain avec les pauvres.- 
Un - tes de gueux s’aflerablent le. matin à 
la porte du couvent. Ils font déguenillés. 
Le* moine ouvre, il ne les fait pas entrer 
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chet Inî , mas il jette' daiis chaque ecuellè ' », 
an’ peu de potage j= & cfes maljtêureùx ft -• 

• * * V * * . 

chamaillent à qui obtiendra- u»è plu# grande 


portion de cette foupeA/'f ' ^ '* ” ."r *: i: / 
Est-ce là manger fon pain avec les pau. 
vrcs félon l’intention de l’cvangile? * 

J® voudrofs ‘ qu’on fît entrer ces malheur 
icux,Jqu’on les fît manger au réfé<îloiré^ 
qu'on les traitât charitablement; oar ce' rt’eft 
pas manger fon pain avec les pauvres, -qui 
de' leur jeter dans’ des cibilles dé bois de 
vieilles croûtes detrempees dans la lavure des 
Ajfnetes' du couvent. * ' : 



. . I f . . , • ' 




CHAPITRE LXVII; ' - q 

* » * • * I » > I I • • I . . i » 

- • - • .■ Surffzire.^ 

TDout ^petit marchand vous furfait '^'fa 
mârchâhdiié 'de ;^prcs du /double : 'c’eft' une 
chofé 'feanda^ufe. Qu’arrivé-t-îl ? L’àcheteur 
méfbifre.' .La- plus petite vétille" eft*Tù jeté 'à 
une ‘longue difeuflion. Le marchand ofFHroit 

r ■ 

fa mârchandife à 'moitié dé fa valêüf,* qû’on 
fui' ferait entore une* offre inférieure','' “parce 
que les petits marchands ont la 'réputation 
/ O 4 
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de»fui^fwe outre mcfure. Cômmcnt pirrenîr,- 
dans le débat- , aux prix jufte ? Ce^ui- qui 
marchande a toujours peur d'étre pris au mot> 
il temporife , & Tombent il fe fauve fans 
avoir fait l’offre la\ plus légère. 

Ne faudroit-il pas ^ue les marchands s’hnv 
pofaffeat entr’eux la loi inviolable ; de mettre 
un prix ^ fixe fur leurs marchandifes? Le tarif 
une. fcùs- arrêté , la confiance refpeâive'te. 
uakroit. - •• ' ' . ..rr > c 

f . ► 

*; Passez .devant- une, boutique vo^, en, 
tendrez entre l’acheteur & le vendeur les Mots' 
Jïtr ma confcience ^ Jiir mon 7ion«e«r.y,,tt| 
font prodigués pour la vente d’une canne 
ou d’un cordon de montre.* Les geftes ré. 
pondent aux paroi* l’on .fe parjure pour 
quelques fols. Voilà le négoce d’une infinité 
de miférables détail! eurs qui ufurpent les 
poms; de marchands & même des çonunerc^nSf 
«vLes.. garçons de boutique s’appellent cqur^ 
tauts,i parce 'que le maître les envoie préd. 
pitamn^nt après l’acheteur qui, ayante offert 
un prix , s’en eft en ^é. Le boutiquier .at. 
jend pour voir s’il reviendra ; & quand i| 
OC revient point for fes pas, U dit,à-fon 

A 

garçon; cQurs^tôf aprèf M, 

\ 

m 

%. , 

r 
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^ ' * * ; • ” ' 7 

Procejpan dès HuiJJiers, ‘ 


A V A L c A D E affez plaifante. Le len- 
demain de la Trinité, les huilliers à cheval 
& à ve^e {■ & le» huiffieFs.prifeur» montent 
à cheval , couverts de leurs robes noires. 
Us ont mauvaife grâce , & tout le peiy>le 
rit de 'Voir, oes fuppôts de la juftice „c|rfi. 
coller , guder mal leurs rangs , & au moindre 
chocfaiûrle crin des chevaux. . Cettç main qui 
griffbne & faite pour l’écritoiie, conduit mal 
la bride. Leur ftyle de grimoke eft empreint 
fur leur phyûonomie ; üs vont iàluer les prin- 
cipaux magiftrats. On dit que les particuHcrs 
qui auroient à fe jdaindre de quelque mau^ 
vaife manoeuvre , pourroient dénoncer le.co% 
pable rubalterne; mais les chefs les puniiTen| 
fl rarement , que fur cent plaintes une à pemç 

eft admife., . 

. „ Comme d faut que>Ia^mafle du papier 
timbré . fe, débite , toutes ces mains qui le 
noircUTent feront toujours encouragées à en 
vider les magadns ÿ éSp fi on leur fait queL 
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quV réprimandé , 16 " plus fouvent c^éft ' p®nt 
la forqie , .&. 0x mois après ils recommencent 
avec plus d’intrépidité que jamais. Sans ces 
plumes aétires ; que dêviendroit le riche pfb- 
duit de la ferme ? 

- T*. 

; - -. 1.0 ; 

TT -‘ - .r : ■ 

’ C H À P l'T R' 1 LXIX.' - • 

•iT ^ 

Débiteurs du bon ton. ■ 

IT ‘ , '' ' 

V/ N debiteur qui veut' être înaceelTible eft 
très- commodément Paris. Il occupe une 
niaUbn è portier où lé créancier eft configné ; 
jamais monGeûr -ne fera au logis pour lui. 
(^uand les huiffiers Viendront pour faiflr, ils 
ne paiToront pas la loge du portier. ‘ " 

Les hommes -d’un' certain rarig bnit leur 
homme d’aflFaircs ;‘c’eft ù lui que s’adreiTent 
toutes les complaintes. Comme il eft lui-méme 
IritérefTé à ne point payer. Il eft encore plus 
înfcnfible & plus inexorable que-fon maiûe. 

Malheur à celui qui ne peut^ faire rô- 
Voquér un arrêt'‘de' fiirfcance ! II mourra de 
faim Contre la porte repouffée par lè portier, 
ou bien il ' fera 'éconiduit par l’homme d’af. 
foires. *1 • .. * v. 
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Si FhnHCer en portant une • fignîficatioa 
oublie de laifTer au portier la piece de douze 
fols y la fighification ‘ eft mife au feu , pour 
lui apprendre une autre *fois à connoitre Té. 
tic^uctte. * ;* 

t 

Riem n’eft fl dupe des gens du 'bon ton 
que le marchand & l’ouvrier. Aucune dette 
n’eft 'facrée à Paris pour, ce qu’on appelle 
grns de condition. S’ils font au bout de quel- 
ques années l’effort de donner un à compte ,' 
üs femblent faire une gracei ‘ 

Tellë ducheffe doit à des marchands fon 
linge, fes robes, le drap qui couvre fes do- 
mcftlques ;• elle s’en moque, & ce n’eft qu’en 
tremblant que ces marohaads viendront ré- 
clamer leur dû< On fait en* leur préfence deS 
rouleaüK' de louis pour le jeu 'du foir,&on 
les congédie affez impoliment. • '■' 

- Un boulanger , à • qui •- un marquis deVoit 
en mootaiir une' fort» fbmme , difoit naïve- 
ment en priant à l’homme d’affaires : kclast 
ce grand feigriftir, quand fulhis lui démons 
du de t argent, -il mefaifoit ajjeoir du moins 
à côté 'de Mi. A préfent on ne paie pas da- 
vantage f mais on ri eft plus-ft honnête.' 
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l,\ C H'À'i i T R E LXX. - 
• ‘ Mujüpic des tardes ‘Fremçoijhs: '■ ■ 

jVE usfiauE mtEtaire; que l’on emploie 
depuis peu dans plufieurs cérémonies publi- 
ques., Ec colonel permet, que les foldats mu- 
ixciens exercent leurs tdlens dans -ioutes .les 
maUbns honnêtes où .ils 'font ddirél '> - <; 

, Dans Les beaux jours de l’été., ?la. 'ibufiquet 
des Gardes donne, des férénades furjei bou- 
levard ; le peuple accourt, les:. équipages fe. 
pceiTent & tout le monde fb retire très-ütti». 
fak. Cette mufique. imprime au régiment , une 
diftinction qui le fait chérir. < Autrefois ce ré- 
'fiaient étoit comme avili par fon'indircij^ioe 
& fa mauvaifç conduite; aujourd’hui. il ek 
eonlldéré. Son colonel l’a totalement méta- 
morphofé ;. ces mêmes foldats qui..oom- 
mettoient une inanité de défordrcs , :font 
. devenus honnêtes & utiles. 

— Rien n’eft plus propre à attacher le foldit 
k fon métier qu’une raufique militaire., v..'. ** 

' On a trop négligé' parmi nous la tnuûqoe 
^ militaire ; nous n’avions pas il y a vingt-cinq 

A' ■» 
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an» un feul trompette qui fonnât jufte , pas 
-un feul tambour qui battit en mefure, pas 
une clarxnecte qui ne * fût faufTe. * 

Aussi durant les demieres guerres , les 

•» • • 

païfans de Bohême , d’Autriche & de Ba* 
viere, tous mufîciens nés,, ne. pouvant aoiicL 
que -des troupes réglées eulTent- des inftru- 
mens ,fii.£iux û difcordans, prirent tous 
nos < 'vieux t corps pour de nouvelles troupes 
qu’ils méprifereot; & l’on ne. faoroit calculer 
à combien de braves gens des inftrumens 
feux & des muficiens ignares .ont coûté' la 
vie. Tant il eil vrai que dans l’appareil de 
la guerre, il^ne faut rien négliger de ce q«i 
frappe les fens. • • “ . ; 

£t ft,' comme dit l’abbé Raynai, le rot 
de Pruflè a dû quelques-uns de fes fuccès 
à la célérité de fes marches , il en doit aulli 
pluTieurs à là mufique vraiment goerrieica 


■ i ... 




! • "în ; ' V' 
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' ' ' Louvre. , V . , 

I J \\ . . * * ’l' 'J t J # 

J_j E Louvre' femhle condamné à ne jamais 
être fini ; c^'l eft fait. La defilAce de ce 
fuperbe monument> .fera de relier :'inadievé ^ 
comme pour •immoiialifer. à jamais Eefprit 
des Franqoir, ’il par hafard'i’Europê irouloit 
revenir un jour de fes premières idées. 

I. Devant cette fuperbe colonnade une 
multitude de petits frippîers étalent en 'ploin 
àk. fur la place, dés guenilles , des haillons: 
ce contralle dit encore quelque chofe à l’œil 
obfervateur; c’eft l'irhage de tout le' relie, 
grandeur & mifere,- côtè-à-côte. -• 

:.-Les trois académies ( fans compter celle 
d’architeâ:ure>)' font logées dans ce: Louvre, 
qu’on diroit avoir été battu en ruine, ou 
avoir échappé à la fureur d’un peuple bar- 
bare. « 

» • • • 

Quelques académiciens & quelques parti- 
culiers y ont obtenu, un logement ; mais li 
faut bâtir une efpece de maifon en char- 
peute dans ces.vaRes enclos. On trafique de 
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oes logemens - qui font peu- commodes , ' fur<> 
tout par les efcaliers , qui ne tépondent point 
à la majefté- de l’édifice. ... . n 

Plusieurs peintres de l’académie y ont 
leurs atteliers , & une multitude de rats leur 
domicile ; c*eft le cortege ordinaire des t^Ietis. 
Celui qui vient à . décéder dans les loge* 

> mens du Louvre , ne peut faire attacher à 
fa porte une aune de tenture noire. Il faut 
qu’il déloge fans cérémonie : .on enleve', le 
corps fans qu’il foit expofé.,. & il eft interdit 
aux murailles de porter les marques lugubres 
de la douleur de fa famille. 

. Du Frejny difoit à Louis.-XIV : Je ne ro. 
garde jamais le Louvre fans m’écrier : fuperbc 
monument de la puijfance de nos plus grands 
rois, vous feriez achevé ^ Jî F on vous avait 
donné à Fuji des ordres mendians pour u te* 
nir fort chapitre ^ loger, fan général ! 

C’iTOiT un fl beau plan que ce Loiwrel.Lc 
ihàteau de Verfailles l’a fait abandonner; l’é- 
tat des finances , le laps de tems , & peut- 
être même la politique empêcheront toujours, 
que ce premier plan ne„recoive fa pleine & 
entière exécution. Les rois , de 'France , félon 

V I. ^ » 

toute appar^çe, n’habit^C|nt plus la capitale; 


tt4 «TâBtEAU 

& ce patais qui 'ne coilvient qu’à un tuonaf* * 
que , n’oiFriia daxu les'fiedes qui '.vônt 'iuivre 
qu’une demi - fplendeur ■& des travaux inters 

SOmpUS>' l< - .il f n 
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. J r> ■ ■ ■ 

/• *- ^ » * * ' ** " . * 

:, • , ^Bréviairç, _ . 

ÎJ N prêtre régulier a toujours fon bréviaire 
en poche ou fous le bras;->il le- porte à la 
promenade & même en voyage ; ‘il afFcéte 
quelquefois de lire avec attention , & racheté 
l’ennui que cette lecture lui caufé en don< 
nant à cette pratique une forte d’oftentation* 

• * Depuis que l’on en rit , cette niânie de 
prier devant le monde elt diminuée. £h ! 
n’êft-il pas ridicule de voir dans un carroffe 
public, im prêtre qui marmote du mauvais 
latin , pour mendier des aiMans une certaine 
vénération ? . • . a 

■ Si* cette leélure du bréviaire eft faite pour 
fe 'fandlifier , deft ""dans • la retraite' féul 
que ' lé prêtre doit méditer ce qu’il ' lit , & 
non prendre ’ le '^téms ‘de la promcnatde ou 
dSjne' aHemblé® -^ür fe faire rcmarqaer. ^ • ' 

Cette 
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^JTTJK lAfruétueufe momeriç n’«ll plqs du . 
tofagé que chez le» prêtres ftupi^eç ou, hypocii* ^ 
tes. Ceux qui^ refpeétent , ne livrent plus*" 
«if Coup-d’fifeü- des railleurs leurs levres mou*- 
Vantes, leurs lignes de croix & leurs coups- 
d’œîl vers les deux. QpHin prêtre dife jour* 
ttellement fon bréviaire , qu’il fe pénétré de 
les charmes touchaiis, rien nç l’cn empêche v,- 
n^ quüL & tienqe .à, l’éc^ oit Ta» 
maüùnv , . , 

^ Il fap^ bien <;[Uatre ou.cUi^ hen|*es tcpus^p^t ^ 

5àjur pour i^ce le bréviaire ^ diqcefé de. Pans, : 
Quiconque; a pp h^éfice.ne doit pas.y.ipan* ' 
qun , Ibus peine ^ pçchsr. Les évêques êSt les > 
la^és wnupandfU^iref jle difent èù dpEipant, 
Si vqus ni pas votre bréviaire y il 
fcai4ru vouf en. conjej^èt , diftit - on à urt , 
psé4t* i - ^ dç/î bien, mon . 

deJS^n i car fçt pliifô^ fait .de çon£^r que 
je ne,- le 41i Wfi 4e le due tout entUr * , 
A' rexemple ^du. prçlu , certaines, jetpies Fa* 
rihennes ( quoiqu’elles ne difent jamais tout) 
ont opiné que les l^aifirs de tputq ud\ç 
pguvoient fort biep être achetés pa^ un quart 
d’heure de confeflion. Elles fe cpnfeffenc 
doue dans la quinzaine de piques, Âlouiflent 
- Tome JV/ P 
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e^fuité ■ dtf leurs aiftans "bftze' mois &^dêtfâi' 
Que (ütei^vous de ce «aïeul *• ‘ 


f**- 
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C.H A,P I T R E LXXIIL, 
‘ Viande én Càrêniè, 


h 


Ji &s-’1)otiéhérîés^ "font “OUi^ertes en plei*^ 
carême , tant à l’ufage des proteftans &' des ’• 
malade V ^e‘ de tous cctfx enfin qui veulent 
faire ^ gras. •'U eft^vrai qui 'le bigot en paflaïïé ' 
y jètte^cféslÿeux coürrduces', & qu’en' ren- 
trant chez Ildi-', ii crie contre' ce tfcandale ;? 
inais‘ héufèuS^éht que radminiftration a Icntî'' 
qtf’R^ -convenoit de ’ latffer' â 'Chaque eftomàc 
6t"k Chaque confeienee la ?Kbetté du gras oti ^ 
dtt nlaii^êi Les curés des paroHTes fê prêtent ' 
eilh'- mèmès facilement à la difpenfe. On rem- ' 
plâèe''''l’abftinènee par une légère aumêne 
tout le 'monde s’en trouve 'i mieux. ' ■ ■■ 
Ou-eft le tems où l’on étort obligé > lorf- ^ 
qu’on' youloit envoyer un bouillon à un ma- ' 
ladé V dé lé ‘cacher dans une boite à per- 
ruque? Dans ma jeuneflév j’ai'vu arrêter le 
dîner dui prince de Condé, qu’on lui portoit ' 
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âà fon hôtel au Jeu-de-Paume de là ru*- 
Mazarine. Les eftafiers'de je né fais quelle 
jurifdi(îlion , avôient faîû le potage & les 
poulardes de Son Alteffe Séréniflime; Ces 
puérilités ont pris fin ; mais quelques, fots 
gcmiflent encore fut l’abolition de l’aricicnni. 
ligueur , qui plaqoit dans les rues des empor* 
teurs de tous les dinés accommodés au gcas*^ 
' ' • ■ • > . •> 
j- . !'• ,% ■ ,• :i-,, 'UiO,-!» ,.1.,^, . ~ 

' G H A P î t ‘k E LXXIVi ' 

Àttrapts. •/ /. ; v' ... 

Xj N E des bétifes du peuple de Pari» ^ 
c’eft ce qu’on appelle attrapas eh carnaval.. 
On TOUS attrape de toutes Sparts. On applu \ 
que aux mantelets njoirs des yleilles fisni* 
mes qui fprtént pour aller aüx prières de 
quarante heures , ( ♦ ) des plaques blanches 
qpi ont la forme de rats ; on leur attache 
des torchons , on feme des fers brûlans & 
des, pièces d^argent clouées aù pavé j enfin , 

*»■ ■ ^ I" ■ I ■ — ^ — .... ■ , ^ 

( "^ ) Prières publiques , où l’églife expofe le Saint» 
fi^ac^ment , comme pour edntrebalancer par des 
adorations In nu-«s que le gouvemejnent tolci'e. 

P 3 
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ct.;qu!<Jn ,j<ut irm{|«ïe»'de plus’ igtloble dî- 
v$nic in&tdtnent la poptilAça “ 

Een;)A 3JT tout It carnaval, elle ne parie' 
que. d’ordures, •& enfante for ce chapitre,' 
mHlt groljOierca équivoques : alors elle rit aux ' 
é^aits. Utl mafque. fe promène dans tous les • 
quartœrsv fous les fenêtres, des dames. & des . 
demrafeUcs ,. ayant Eair d’être en chemife &; 
fans culottes; le derrière de cette chemife 
eft chargé de moutarde'; (fautres mafqües 
qui fuivept, s’empreflent avec des morceaux 
de boudin d’aller au m'outafdièr ambulant , 

& le peuple de percer.' U 'nue en applaudif- 
fant à^ces dég^oûtantes plaifanterics. 

C’est cependant aù milieu de cette capi- 
tâle , centre' du' goût’ & des lumières , que 
cérit rri’illc individus' fuîvént en foule ces farces 

^ K ^ f . <*• • • w r 

qui font 'vomir; '& qu’on reproche enfuite à 
l’auteur du Jllîfantrope ( qui fut obligé , 
comme diredleùr de troupe , de travailler ' 
pour le. peuple , ; qu’on lui reproche encore 
la' proccjjion des feringiies dans Pourceaugnac. 

Les comédiens François, ce jour là, ne itian- 
quent point de donner dom Japhet-ctAré.- 
menie {*) & autres fearonades y & les fpec- .. 

(*) Pièce de Scaron, d’une bouffonnerie alTes 
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tateurs s’amufenc fort d’un pot-de-chambre 
vidé fur la fcene d'un apothicaire en attU 
tude , & d’un malade dévoyé qui court à- la 
garde-robe avec les grimaces du moment. , ' 
La- canaille rit dans les carrefours, & le 
beau monde fur les banquettes de yeloum 
de l’orcheftre & de l’amphlchéatre. PrévUIs, 
comédien du roi, joue la dégoûtante mafca. 
rade, tout aufll bien & avec autant de feu, 
que le poliiTon ^des rues , -leors geftes 
licencieux font à-peu-près les mèn|es. 

Parmi ces déteilables plaifanteries , une 
m’a paru plus mauvaife encore. On fagote 
un enfant poftiehe ; il a le dos- tourné , le 
corps baiffé ; il femble vouloir ramaffer à 
terre une pomme tombée de fa main; vous 
paiTez & fouffrant de fon attitude , vous ra- 
malTez la pomme & la préfentez à l’enfant 
Aulfi-tôt la canaille vous hue; mais n’eft-ce 
point là huer une bonne aétion ? Cela ne me' 
femble pas indifférent. ; - . 

Jb ne fais ce qui fe pafToit aux bocdia- 


iniiécent». La veuve de ce poète burlefqaS'a éporïe 
^ouis XIV î Louis le Grand, fuccefleur de Scaron ! 
Jamais l’auteur de l'Enéide travejiit n’cuf'unc idée 
plus srotcfqne. Oh, comme fl en auroit ri!* 

P î 
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nalcs du peuple Romain ; perfoinne n'a 
lé tabkau de Rome j mai? dans aucune ville 
du monde ancien ^ on ne troaivera, je crois, 
les amufemens vils & grofllers de la - popu* 
lace parifienne. Les 'vendeurs d’ellampes n’af« 
fichent alors que des Bgures de garde-robe^ 
& les colporteurs qui vendent les billets de 
lotterie, vous en offrent d’imprimés (je ne 
fais fi c’eft avec approbation ) où il y a deffus : 
hterie âétrons , gros ht^ looooo. Signe, 
Ççbe-taut' La populace fait vraiment pitié 
^ns ces trois jours de carnaval ; tous fes 
divertiffemens ont une empreinte de foH 
tife & de vilenie qui rapproche leur goût de 
çelui des pourceaux. Il parok que ce pauvre 
peuplé ne fonge point à recourir déformais 
ji de plus ingcnicures inventions; peut-être 
rentretient-on exprès dans ces ineptes orgies. 

Oh Grecs 1 Grecs J fi fouvent & fi mal-à« 
propos cités par nos pédans, puifqu’on conu 
pare inceffamment Paris à Athènes; dites, 
vos bouquetières & vos artifans , du tems de 
Démofthenes & d’Alcibiade , adraettoienc - ils 
dans leurs,. plaifirs ce mélange honteux? non} 
Çc pourquoi ? parce qu’il y avoit à Athenea 
l^ne tribune & des , orateurs publics , qtii 
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etrfTent fait roagir les yendeufes de pôi@dn , 

fi Mais où vais-je m’embarquer ? 

Au nouvel an on voit aufli des attrapes 
chez les confifeurs; de la rue des Lombards; 
celles-ci n’ont qu’un caraAere enfantin. On 
donne aux boites à bon-bon toutes fortes de 

formes' ; artichaud , tifon bridé , bout de 

\ 

tabac ^ bottes ctafpérges , & les boites dans 
'leur figure variée & bizarre indiquent quel- 
quefois un rapport avec les événemehs du 
jour. Un de ces confifeurs ne s^étoît-il pas 
avifé, U a dix ans , de placer une petite 
• tête de Louis XV en fücre fur un baril de 

■ paftilles ? La police n’eùt que le ’tems de 

'• dftnénager la boutique • fucrée. ‘ 

Puis vous voyez au premier étage le ^ege 
de la Grenade^ décoration de deffert. • Rom- 

■ bes , mortiers canons , fufîls murailles , 
. drapeaux , foldats , général , tout eft à’ cro- 
'quer. Le même deffînâtwr prépardit déjà le 
‘ Jtege 'de ‘ Gibraltar \ & comptdit l’expofer^à 

l’admiration des cuVieux mais “il fàiidra'qu^il 
■•refonde ce rocher ihipréhable'. 
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CHÀPITRE LXXV. 

Mets hideux. 

U détour de cette rue , dans cette étroite 
échoppe, qu’appcrqois-je fur ces aiHetes mu- 
tilées? Quels ' font ces relies où la moiniTute 
a déjà dépofé fa première empreinte ? Ces 
relies , rehut des valets , après avoir touché 
la bouche d’un évéqus qui s’ell arrêté par 
réflexion pour donner la préférence à un autre 
morceau, ont été dédaignes des marmitons; 
ils font deilinés à defeendre dans l’ellpm^ao ' 
des pauvres , aulll maigres que les marpilft)DS 
font. gras. Çeux-ci les ont ramaffes pêle-mêle 
&. les ont vendus à des regratiers qni les 
expofent à l’air. Hélas! qui en fera friand? 
Voyons ; ventre affamé ré a point d'oreilles j 
^ mais il a des yeux. Sur le (bir , un indigent 
enveloppé d’une redingotte , defeend de fon 
grenier & vient acheter ces relies dégoûtans , 
fur lefquels la valetaille a bavé ; il les cache 
Çc les emporte. Ç’eft un honnête homme que 
des revers ont précipité dans un état obfcur; 

^ eft bien moins heureux enfln qu’un laquais. 
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-‘L'HaMME charkabte-, mais qui craint de 
mal placer fon aamône , davroit fe fjttcc l’ho- 
r norable éfpion de ces échoppes; il pourroit , 
' 'yeiüer à^^té de ces plats froids & livides, 
qui ne peuvent tenter que la Bimine en per- 
'foone* A coup ffir , ce font de 'vrais infor- 
tunés que ceux qui vont là pour y chercher 
leur âriile nourriture ; à coup fôr, ces ache- 
teur* font dans'le befoin, & dans un befoin 
réel. Ces graillons , dont la vue ofFènfe notre 
délicatefle^ perdroient de leur vileté & devien- 
•droîenc la pierre de touche , qui ferviroit 
à dilllnguer l'homme fouffrant de la. faim. 
Donner à piîopos , eft le vrai fynonyme de 
libéralité. Q;je d’argent dépenfé fur le pavé 
de Paris! Et parmi tant de riches prodigues,' 
- combien dillinguc-t-on de perfonne* libérales ? 
Qu’eîl esfe mettent 'en êmbufcade près de «e 
recrut que la juifere filencieufe vient enlever 
à l’approche des ténèbres ; & elles auront 
4jlentôt Keù d’être émues & attendries. 

A Vér failles le regrat n’a point cet afpeék 
«révoltante Ce qui fort de deflus la table ,du 
roi & de celle [des princes eft en entier , & 
le bourgeois ne rougit point de s’en nourrir'; 
«puis.eei qui -a été fur h table., des -princes , 
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cil toujours réfuté un morceau ftin 4b dé« 
“licîeux. Le quart de Verfàilles fe nourrit donc 
des plats fervis fur les tables royales , & les 
cuUiniers de Sa Majeflé ont appré^^|ps Mandes 
pour des eftomacs vulgaires , auxquels’ ce» 
mets , chefs . d’œuvre dp > leur' art , n’étoient 
pas déftinés. DespoilTons immenfes, auxqueh 
on n’a pas touché n’ont fait qu’im feut do 
la table de monfetgaeur le comte d’ Artois 
fur celle d’un chapelier, & vont régaler ^ 
petite femille. Elle fe. nourrit de mets fuoi. 
culens , & n’a plus befoin de faite une cnifine- 
particuliere. : • ' ' 

. Ce regrat de Verfaîlies n’en: ‘donc point 
défett : en /‘plein 'jour > comme celui de Paris-^ 
au contraire ,‘ tel y entre Pépée au côté & 
ftit. l’emplete d’un ''turbot , d’une hure de 
ïiuinon , morceau fin & rare qui! n’auroit 
^u trouver ailleurs fans dépenfer beaucoup, 
•d’argent;, il fe vante d’avoir été au jscgràù 
de Verfàilles. S’il parloit .des ajjtetes publi. ^ 
ipies de la capitale , ' il foulcveroit le cœur.. 
•Et voilà de ces diftinélions qu’il eft de* mon 
emploi d’apprendre aux étrangers j . car tout 
a fes nuances!/ & à Pinfiui; nuances ’iinftruc- 
tires, ôc qui peuvent jeter du ijouc-fof lqs 
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cmvra^jcs des lcgiilat<u 2 r$ <S^ - des moraUfte^ 
Oui , Us doivent lue ce çhapitre avec attention^ 

Ainsi donc dans la ville qu’habite le roi, 
tel officier. , déçojçé de la croix , avant -que 
d’aller, chez le nUnffire , fe munit d’un poule.t 
rôti , qu’il enveloppe proprement dans ua 
moucheir. 3’U eU invité à dîner , tant mieux , 
fon poulet lui ffirvira pour Couper. Il y a 
à ce fujct une anecdote * connue que je. ne 
rapporterai pas ici , parce que^ le journalifte 
de Neuchâtel ne veut pas abfolument que. j.e 
-raconte des anecdotes , quoique lui. même n’epi 
fâche aucune de ce genre. 

Mais malgré lui , je dirai. encore ce qui 
fe palTe au bout du Pont -Neuf. Ç’eft une 
faifeufe beignets qui, plaqant fa poêle à 
.frire fur un réchaud expofé en plein air , 
& dont en paflant vous recevez la fumée au 
nez, .emploie , au lieu de beurre, d’huile 
.pu de fain-doux, un cambouis y un vieux- 
oing y qu’ellç femble avpir dérobé aqx cochers 
qui graUTent les roues d«. carrolTcs. Des 
poliffons .déguenillés attendent que le beignet 
gluant -&■ vifquçux fait forti de la poêle & 
le dévorent, encore .chaud & brûlant à la, 
face ‘du pul?4.Q> Le paffimt étonné , s’arrêter 
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dît: il a le gojltr paoc. Au refte, on 
- diftinguc par. tout le Parifîcn en ce qu’il 
mange fa foupe prefque boutllante. 

•Dois -JE aufli parler des vendeufes de 
marrons ^ de châtaignes^ qui, tout à côté, 
les font rôtir ou bouillir ? Elles glapUTent du 
matin au foir , criant : tout chauds'^ tout 
irtdans. On dit qu’attendu que les fermiers, 
généraux nous vendent le fel treize fols la 
livre , ( falfifié encore ) elles verfeat , par 
‘économie , dans la chaudière aux marrons un 
fel qui leur elt propre, qui ne vient ni de 
l’océan ni des mines, & n’eft pas encore 
ailujéti à aucun droit. 

Vous conduirai-je enfin , leéteur , dans ces 
gargottes de fauxbourgs, obfcures & enfu- 
' mees , où les maqons tenant fbus le bras 
leur morceau de pain enduit de plâtre, ainfi 
que leurs perfonnes , vont le plonger -dans 
un chauderon bannal , ce qui s’appelle trem- 
per fa foupe ? Il leur en coûte trois fols 
pour cette immerflon. Qiiel chauderon ! quelle 
foupe ! Mais j’apperqois que j’oilenferols votre 
dclicatelTe fi j’allois plus loin. RaiTurez-vous, 
délicats fybarites , je ne vous dirai plus rien. 
11 importera fans doute è d’autres de favoir 
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CDimnéat le peuple qui travaille le. plus-, vit . 
&. fe nourrit. 

Passez enfuite dcyant la porte d’uiï hôtel;, 
on fcnt de loin une odeur agréable, qui anime 
l’appétit. On fe nourriroit prefque à la fumée 
épaiife que la cuüinc exhale par les barreaux 
qpi donnent fur la rue. Avancez la tête ;v 
trente cafferoles font fur. des brafiers; des. 
cnifiniers en veftes blanches les aÿtent avec 
, grâce; toutes fortes de. mets vont couvrir 
une. table où s’afleyeront cinq ou lix épicn> 
curiens qui toucl^ont. à vlagt plats d'une 
dent dédaigncufe, & qui ne fongeront feu-, 
lement pas s’il exîfte des hommes à qui le 
néceflaire manque, i raîfon du haut prix oi, 
les riches qui accaparent tout , ont fait mentet. 
toutes les dé^ca. > . . . 
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S’étire am»' Portes, : .' ; . ’ • ; 

L * ■ * t ’ . . * . ^ -•<* V . 'V * 

E beau monde coi^açre quatre ou - cinq^ 
heures deux ou trois fois la femaine à Jbire^ 
des vifi^es. Le| équipages Ofurent te^s ^ 
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irties de là vÜIè & dte? faiixbôurgs- Âptèsf blCft 
des reculades ^ oti s’arrête à vingt ■ potteS ‘ 
pour èj fàire écrite i orl paroît uh quarts 
«fheüre dans iihè dehii-dôuzainë dë mdironS'J 
c'eft le • jdur dé là rtlàtéchale , dé la prénî • 
dente j de la duchefle ;‘'il faut- patbitré atf' 
fallori i faluér ^ s^affêoîr fc6uV - à - tour fur lë' 
faùteuîr vide , & l’oÀ'crôît féfîeufêmeht pou- 
voir cnltîvièr la èohtioiflraiïcé de cert't foîxantd^ 
à* ‘quatre-vingts pètforihcs. ‘ ' ' '• ' 

Ces allées & venues dans Paris dîftîngdenÉ' 
un hdmïhfe dü ’m6nde; il fait foire' les jourï' 
dix vifites , cîhq' téèlles ' & cinq ' en blanc ;■* 
&' lorfqtPil a idehé cette vie àmbüianté 
oîfivë , îl dît' âV^oir fenlpK lès plus ihiportahs 
devoirs- dé* la* focîété»-' *''■'* ' ' 

En entrant dans ceS différé fallüriS Ôfl’ 
^ entend les mêmes futilités ; répétitions 
ttnîrormes ^ " point de • franchife ; toutes les 
osions font mafquées , & ce n’eH; j^ais 
an fallon que l’on s’explique, ta hOüvelle 
du jour fe recommenee à chaque vUlte; on 
conte huit fois de fuite la même hiltoire f 
St la poUtéfle Ordbiine’ d’ééouter tout de quer 
le bavard împortôn i qui‘ s’eft emparé de la 
conveilàtk>n « fc hs^de à dJit. ' ' ' 


f 
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Le fallon s’oDvre & fe ferme fobcante foist 
lés noms entrent $ les ' robes & les habits 
s’examinent, on garde le (ilence ; on s’ef> 
qtiive ^ on remonte en Toiture pour aller trouver 
des perfonnes tout aulTi indiiférentes & ccoua> 
ter dans un nouveau cercle ce qu’on fait déjà 
-& ce qu’on a appris fans intérêt. 

Cette vie ambulante & oifive , fuite du 
défceuvrement , annonce le vide prof(>nd du 
cœur & de l’eiprit ; & o’eft ainll que fe palfe ■ 
la vie des gens à équipage. £ft-cc la peint* 
d’être pourvu des avantages de la'naiïfance 
& de la fortune , . ^ur prodiguer ainfi fon 
exiftence ? Et ces perfonnes affeétcront encore 
' du dédain pour des fociétés qu’elles ne cotv> 
noilTent pas ; & pourquoi ? parce qu’elles dé* 
daignent céeUeme^t les fociétés qu’elles con*, 
fioilTent. ... 

Quand le jour tombe dans le fallon, le 
notaire & le gros commis difent aux valets, 
des bougies ,* les maîtres des requêtes & les 
préfidens difent des lumières s n^ai* les grands . 
feigneurs & les princes difent , apporte» 
des chandelles ,• & pourquoi ? c’eft que le roi 
dit toujours , des chandelles. 

Je ne , doute que , profitât^ de cette 
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le'marqne , quelque geotilUtre ne UÂTe b>e^ii6t 
en province dans fon ehâtcl démantejl.é, des 
chandelles. Et j’aurai occaüqne un, trqit C(Mni« 
que. Tant mieux, il fera rire. 

Il y a d'autres extravagances djuis ces 
coutumes du beau monde. Un. laquais va. 
régulièrement tous les matins iàvoir comment 
fe perte madame une teUe ^ mais il', eft de 
fon devoir de né jamais rendre, compte à Ik 
maltrclTe de fa million. On- S’tnvioie des . fa« 
lutations , des complimens réciproques , '& 

. l’on demeure porte à porte. 

D’autres femmes ont l’aiïedtation de s'é« 
crire tous les jours de la vie. Ce font des. 
amies excefllves , des tranfports ; on déclare 
fon intimité fcntimentale à la' face de l’uni- 
vers. Au bout de fix mois on devient de la' 
plus belle indifférence, Sc ces femmes fi afib« 
lées ne fe reconnoilTent plus. 

Depuis long.tems on ne fait plus les in« 
commodes vifitca du jour de fan ; il n’y a . 
plus que les commis du bureau qui vont - 
offrir leui‘5 hommages à leurs fupécieurs qui 
les attendent ce jour là , & les reçoivent avec 
toute la dignité d’un protecteur. 

Ceux qui ne reqoiveut pas des gages ne 

font 
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fimt'aUbunc vifite. On s’enroie réciproques ' 
ment des cartes par des domeftiques. 

, La petite pofte fe charge au0ji des vifites. 
Le porte-claquette met un habit, noir, l’épée 
tu c6té , & fouleve le marteau des portes 
cocheres ; elles bâillent & fe referment quand 
Àa carte eft gliflce. Bien n’eft plus aifé , 
perforine n’eft vifible ; chacun a eu l’honnê- 
teté de fermer fa porte. Le porte-claquette 
prend par.tout le nom de celui dont il eft 
le commettant. . < 

Ok fe rejette le fur-lendemain dans la 
fociétéj & on lailfe le cordonnier & le taiU 
leut fe doimer l’accolade vraie ou fauife , 
qui étoit encore familière au beau monde il 
y a quarante ans. Voilà comme on détruit 
infenfiblement ces gènes futiles qui nous ty- 
rannifoient à . des époques renaUTantes. 


“ CHAPITRE LXXVII. - 

I > • . 

Sarurs Grifes. 

.A. I N s 1 nommées de la couleur^ de leur 
habillement, attachées à différentes paroîffes. 
Tomt IV. ' Q. 

\ 
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Elles foîgnertt les pauvres- malades, & fe 
pandent par.tout où leurs foins font.néceü 
fa'res. Ces fœurs de là charité mettent -dans 
un jour touchant le triomphe de la religion. 
L’humanité fouffrante , miférable , dénuée , 
trouve par leur miniftere des fecours , des 
rcmedes, des confolations< Eh, quelle diifé* 
rence d’une fœur, livrée à ces honorables & 
utiles fonctions , à celles qui , dans une te* 
traite inacceifible , pafTent. une vie entière k 
chanter au chœur des cantiques llériles & 
inintelligibles à ellès-mêmes ! i . 

- L’esprit de zele 6c de charité qui les 
anime , me pénétré de refpect & me fait 
defirer que ce vénérable infiitut fe propage. 

- Au moment uni verfellement plus de&ré & 
peu éloigné'', fans doute, que l’on détruira 
les vierges folles , ( qu’on n’appellera, idors 
plus religieufes ) on refpeélera l’étaWiifcment 
des fœurs grifes ; & l’exercice pénible & aifidtt 
de leurs fondtions, leur mérkera conftamment 
la reconnoiflance publique. 

Si dans les hôpitaux les fœurs qui environnent 
l^es lits de fouffrance, au milieu de tant de jeunes 
chirurgiens , pharmaciens , médecins , pref> 
qu’emprlfonnées dans des filles où les àtômes 
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les corrpufcules aétifs abondent, & 
fbulevatit à chaque nlinute dès corps nus ^ 
ont contrâdté le ^ût trop vif du pUifir SL 
de là volupté , leurs jouiffaiicés rte font-ellèa 
pas un foibie dédommageirtent de leurs veit> 
lès i de leurs travaux ; de leurs foins renalf* 
fans & pénibles? Le rigorifrrte lè plus outté 
peut -U s’empêcher lut -même de placer la 
tharité à la tête deS àdtrés vertus ? Ces fœurS 
bofpitaUeres n’en font que plus cdmpatHfantés 
lorfqü’elles s’attendrilTent. £lles eittefidroîent 
moins l’accent de la douleur, il leur atne 
étôic fèrJmée à là voix du plaifir. La charité 
iju’ elles exercent avec ud courage infatigable , 
doit fuffifàiiiiriertt expier des foiblèfTes que le 
lieu , l’âge , les fondions , la foUtude , l’oc- 
talion rendent prefqu’inévitables. 

Elles vivent fous les rideaux , tantôt d’ua 

i 

jeune homme pâle qui fouifre & qui reprend 
bientôt: fés cbulëurs ; grâces â leurs foins ; 
tantôt près d’un vieillard qui lêut rappelle 
un p«re chéri. Elles voient tour - à - tour les 
feenes couchantes de la maladie , de la con- 
Valefcence & de la mort. L’éclair fugitif de. 
la' vie femble leur en enfeigner l’emploi. Leur 
fenûlnUcè ü fréquenttnenc exercée ^ s’arrête* 

0 *» 
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fpit-cEe lorfque lâ préfenoe.dcs dxiulents .'68 
^cs infirmités humaines prête encore urr'nou. 
ypl • attrait, à des pluifirs > devenus Jiéceffaire* 
pour contrebalancer l’afpcct perpétuel l 'deh 
Cpufi'rançes , & qui fculs:.,. fans .doute V- font 
fupporter des .dievpirs devant Icfquels' les tfoiii 
quarts des hommes. frénufîentt& reçuknt.f...r 
£k Qpx m’expliquera pourquoi toutes les péri 
fonnes appliquées fpécialement à. guérir les 
plaies, .à:foignerjles maladies, & qui' vivent 
avec les êtres fopffrans,. ont pour les plaifir» 
des fens un penchant beaucoup plus vif. que 
celui quii anime les 'autres hommes?. 


' 1 ' 
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. Financières. ' 

S - ■ . • 

I un auteur comique i le delTein de faire 
une pieïç imUuIée V Impertinente , qu’il aille 
de ce pas vifiter deux ou .'trois financières. 
Les femmes de qualité ont de la nobleffe , 
de l’efprit & du taét Leurs mots piquant 
font aflaifonnés d’une certaine grâce qui en 
adoucit la .pointe ; mais les financières font 
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hâtitaihès & dure* , par iiiftindt Sc par 'réf 
flexion.' L’état de leurs maris ,i qnoiqa’éUer 
«fFedtent • de le méprifer , a paffé dans leurs 
câuti ; & jamais elles n’aarbnc le tour facile 
& le langage aifé des femmes de qualité £ 
Vor femble pervertir lea çarafterèsJ 

• La financière qui craint le reproche' fdt 
tout ce qu’il faut pour le' juftifier. tes fcm-\ 
nies ' de robe ont dés ridicules petits ; 1%' 
fitianciere a des tons qui décelent la fuprétne*. 
impertinence , l’Impertîncrtce faifortnée. ' 

• La comédie dé Gëorgt-Dandin- n’a point: 
^éri les roturiers de la fottife d’époufer de» 
filles de condition. *Telle fouftraite à la mi-' 
fere par un mariage fortuné , a cru honorer 
un bon financier èn lui donnant la m^n. 
Me fc diflingue dè fort mari , & le croit- 
U&iquemCnt fait pour lui gagner des ' millidnsJ: 

Dans les grands fouper* qu’eUe'- donne à 
de petits felgneuts , éllê rougit prefqufe tttf 
le voir à tablé. Èlte ne' permet pas à foftf ‘ 
épqûx de tîâttér fes enfaiis comme ÿil-étôiC 
leur pcre , parce qu’alors ces enfans ' ne fei 
fioient plus de qualité. Tous les défauts qu’élltf 
remarque ^ en eux (elle’ le dit prefqu’ouver- 
lîètncnt') procedentl du -levain vicieux de leur 

ai 
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pere. Tout ce qui n’eft j)as de qualité la f^lk' 
tomber en fyncope. Elle ne ùit 'commenH 
elle a pu venir habiter l’hôtel magnifique de 
ibn épouK calculateur. Son nom lui eaufe le 
plus grand chagrin ; & pour lui faire plaiHr f 
il faut en lui parlant la nommer par fon non) 
de fille. Tous les jours elle foupire fhus. Po^ 
polente roture de fon mari. Elle l’écar^e au- 
tant (ju’il lui eft pollible, non pas par. anti^ 
pathiç , mais par mépris pour cette inefTaA 
ç^able roture qui lui revient toujours eh mér: 
moire. Il feroit trop au-delTous d’ elle j de 
demander de l’argent à fon mari ; elle lui 
donne des mandats paie comme un 
banquier. 

• Qu’a, donc produit la comédie de Gearge- 
Dandin P ■^içn pour le tems aétuel, où . la 
finance ayant pris les . connoilfances. ét ■ le» 
moturs du fiecle , n’a plus trop de difcor- 
dance avec le ton de la nphlcfle ; . les dehon 
rebutons ont difparu , mais le fond a. de^ 
meute le même. Il faudroit donc refako co 
^ujety-'ne' plus offrir, un imbécille qu’on faio 
^lettre à genoux devant fa femme, 
homme fbible que les vieux préjugés . do; 
^inept euçpte ,, qui fe profterne çn çfpri| 
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derant les ayeux de (a femme , & qui femble 
demander grâce à fes parens d’ofer coucher 
avec elle, tant il eil dupe de ces impôTantes 
expreflions , condition , famille, mai/hn , naif- 
fonce , qu’on fait inceflammént réfonner à fes 
oreilles pour faire couler fon or fur les der- 
nien rejetons d’un arbre généalogique entié-^ 
rement defleché. 

Cette extravagance, de vouloir époufer 
line femme qui n’a que des titres , & qui 
vaine & ficrc a l’efprit gâté par fes parens 
qui lui enfeigi\ent à dédaigner l’autorité mari.'^ 
taie, eft encore affeï commune pour être 
peinte & rajeunie fous des touches nouvelles , 
analogues au ton, au langage & aux manie^. 
res du jour. Il paroît que, l’idiôme de notre 
comédie doit fubir tous les trente ans une 
entière métamorphofe. Le fond du tableau 
a beau être vrai , il n'y a que les nuances , 
& il y en a à l’infini , qui déterminent 
l’exacle . rcfTcmblance. Aucun perfonnage de 
Moliere o’a plus parmi nous fa phyfionomiç 
complété. 

r n 
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JDomeJUques de louage. 

ou* arrivez à Paris fans domeftîques , 
vous «1 trouvez unf ou plufieurs pour 40 fols 
par jour. Ils s’emparent volontiers des etran- 
gers qui, ne connoîflant pas la ville , leur 
remettent le foin des marchés & des em- 
piètes.’ 

Que font ces domeftiques de louage? ils 
vont chez le marchand & lui împofent ta 
loi du partage du bénéfice. Le marchand hauffe 
le prix, & l’étranger acheté l’objet au-delTus 
de fa valeur. Ces domeftiques mettent à con- 
tribution jufqu’au traiteur; ils fe Font payer 
par le loueur du reraife (^) jufqu’à vingt 
(bis par jour ; ce profit eft pafle en ufage. 

Ces domeftiques par l’habitude où ils font 
d'avoir affaire aux étrangers , les fervent 
beaucoup mieux que ne feroient d’autres. 
Ils connoiflent toutes les allures des différentes 


(♦) Cwrofle de louage , qui tient le milieu 
eiitre le fiicre la voiture diltinguée. 
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intifons de la capkak ; ils Tarent oA' fonC 
placés les ferraîls, ce 'qui les meuble & leurs 
eaux refpeélifs. S’ils vous volent un peu d’dn 
côté , en revanche ils empêchent de l’autre 
que vous ne le foyiez outre mefure. Il y a 
parmi cette engeance plus d’un vrai Gil-' 
Blas ; & les valets de l’anèienne comédie ne** 
Te retrouvent plus que dans cette clafle. Ha-' 
biles , 'adroits , inteûigens , ils iront au-devant 

V 

de tous vos defirs ; ils connoiffent les' ban- 
quiers i lés efeompteurs , les ufuriers , les 
avanceurs ; ils vous offrent chez les mar- 
chands un crédit immenfe. Us' ne manque- 
ront pas fans doute d’efpionner vos actions; 
c*eft un furcroit d’honoraire qu’ils touchent;' 
mais que ce Toit eux ou de mauffadés fervi- 
tcurs , que vous importe ? ’ 

Les autres domeffiques font des machines 
en comparaifon de ces valets adifs & prompts 
de la langue, de la main & du pied. Audi 
dédaignentvils d’entrer dans les maifons or- 
dinaires. 

Ils attendent les colonies qui partent des 
quatre coins de l’Europe , fachant bien que 
Paris,* comme centre," les recevra infuillibleT-* 
inèn’t. 'Ils foupirent ardemment après la paix, 
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tems de 4eor8 triomphes & de leurs coAqoéteKr' 
Ils en font. Flufieurs accompagnent 
maîtres qu’ils ont fervis par ha&rd , Sc 
montre;nt au nord étonné toute l’afcendance 
d’un efprit gafcon ou d’un génie languedo'^- 
den , qui après avoir commencé fon cours 
en Dauphiné , eft venu l’achever à Paris. Us 
ont vu agitant- d’hommes que de païs. , 

- Tout vu , tout conûdéré , il vaut mieux 
encore qu’un étranger fc laiffe conduire par 
un domeftique de cette efpece, que de tom« 
ber entre les mains de ces abbés fouples , 
Sc de ces égrehns fubtils , qui font à la pifte 
des nouveaux débarqués , & qui les conduifent 

X 

dans dés maifons , foi - difant honnêtes , où 
la maitrede & les hiles du logis complotent 
vertueufement contre leur bourfe, & fe mp.«. 
qfucnt cnfuitc de celui qu’çUes ont dépouillé.. 


CHAPITRE LXXX. (' 

Enlcvemens. 

T ■ ' . . 

J E marche tranquillement dans la, rue;, un 

jeune homme adez bien mis me précède.^ 

^ * . t • . i 
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Toat.&.coup quatre ' fautent % hii^ 

le tiennent à la gorge, rentraînent , leprefTent 
contre la muraille. L’inlUn<^ naturel m’ou 
donne d’aller à fon fecours ; un tranquille 
téinoin'me dit froidement ; laijjez y ce n’q/t 
rien , mori/teur , dejî un enléoement de police,. 
On met les menottes au jeune homme , â; 
il difparoit. 

Je veux entrer dans une petite rue , un 
homme du guet ed en fentinelle. J’apperqois . 
un ramas de populace qui regarde aux fenê- 
tres. Qu’cft - ce çela , monfieur ? Eien , ré* 
pond-il i c'ejl une trentaine de 'filles publiques 
qu'on enleve d’un coup de filet j Si les fille» 
en fontanges de toutes couleurs défilent , con- 
duites par des foldats du guet qui les tien- 
nent galamment par la main , le fufil baiiïe. 

Il elt onze heures du foir ou . cinq heures 
du matin ; on frappe à votre porte, votre 
chambre fe remplit d’une efcouade de fatellites; 
l’ordse eft précis , la réOftance cft fuperflue; 
on écarte de vous tout ce qui pourroit vous 
fervir d’armes, & l’exempt qui n’en vantera 
pas moins fa bravoure , prend jufqu'à votre 
Ccritoire pour un pillolet. , 

lendemain un voifin qui a entendu du 
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bruie dans la maifon demande ce que eé l>ouJ 
▼oit être ; rieity' cejl un homme que la police 
e fait enlever. -- Qu'âooit- il fait On tfen. 
fût rien; il à peut..êtte ajfajjtné ou ttendu 
une brochure fufpeSle. - MaiS y monjteur ; ~Ü 
y a quelque différence entre ces deiui délits. ~ 
Je peut; mais il ejf enleüé. 

On vous a arrête ; mais on ne vous a poinfé 
jnontré l’ordre.’ ’Oti vous a mîs dans un» 
Voiture fermée ,* vous ignorez le lieu où l’ori 
▼a vous conduire^; vous irez Vi(îter"les murs 
^ les cachots , oü dé la Baftille ; ou de Cha* 
renton , ou de Pierre - en - Cîfe , ou du Châ.: 
teau - du - Hant , ou de Saumur , ou de 
I^ourdes. 

D’oü part Fârfet de profeription ? Vous ne 
pouvez le deviner au jufte. 

Il n’eft pas neceflaire de faire un gros vo- 
lumé contre les lettres de cachéte. Quand on 
a dit, c'ejl un -allé arbitraire y on en peut 
tirer fans peine toutes les conféquences pof» 
fibles. Mais touV les erdévemens ne font paa 
également injuftes'; il eft une multitude dé 
délits fccrets & dangereux qu’il (èroit impof- 
fible au cours ordinaire des loix de ' connoîL 
tre, d’arrêter &>dé punir. Quand le miniftrq 
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rfeft ni réduit ni trompé , qy*il n’obéit pas» 
à des pallions particulières, à une préventioJi 
aveugle , à une févcrité déplacée , il a pom 
but fouvent d’éloigner un pertubatcur , un 
citoyen turbulent; & la police, telle que 1» 
machine eft montée , ne fauroit marcher au- 
jourd’hui fans cette force , prompte , aékive. 
& réprimante. 

Il feroit feulement à defirer qu’il y eût en- 
fuite un tribunal particulier , qui pcftt dans 
une balance exaéte les motifs de chaque enlè- 
vement , afin qu’on ne confondit pas l’impni-. 
dence & le crime, la plume. & le ftilet, le. 
livre & le libelle. 

Les iafpecleurs de police; déterminent pour; 
leur part beaucoup d’enléveraens fubaltemes, 
en ce qu’ils font crus ordinairement fur pa- 
role, & qué, ne frappant d’ailleurs que la 
derniere clalTc du peuple , on leur concédé 
facilement les détails de cette autorité. 

QjJELQ.üES-UNS obéiffent. à. leur humeur , à 
leurs' caprices ; mais qui fait, ft la. cupidité 
n'entre . pas aufil, dans leurs démarches , & s’ils' 
ne favorifcnc pas fouvent celai qui paie aœc 
dépens de celui qui ne paie pas? Ainfi.lal 
liberté de; .miférablea & derniers citayenc 
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auroîl un tarif, &-i’üh greVeroît de^cétte 
étrange impbGtion la portion nd^breufe' dt:0 
proJHtuces , des joueurs de prcfejfion , der 
tmpyriques ^ des colporteurs ^ des efcrocs , des 
cher)aliers d'indujlrve ^ &c. tous gens ' qm font 
le mal & qil’il fàut punir ; mais qui en font 
encôre davantage quand ils font dbligés de' 
payer & d’acheter pendant Un certain ' tenis 
le privilège de leurs defordrfesi - - - ' . . . 

P 0 URQ.UDI telle màlheureufe fe tartté i t-ellc 
hautement d’aVoir la protedtion dcmônjteur 
rinJpeStur de police? Pourquoi marché-t-elle 
tétedevée au-deiTus-de fes cdnlpagnes, eii les 
menaçant même de fon aédit ? £llé fétairoit, 
fi l’expérience- né lui avoit pas appris ^ - aihG 
qu’au joüeuTi à Vefetoe^ que la balance de 
monjtcùr fitifpeBeur a plufteurs poids & mefu-! 
res ^ & qu’dn ' faifoic adroiteraSnt tomber 
Vtxemple nécejjaire fur fon voifm < . quand 6n 
avoit fu le détourner de delTus fà tétc ; en ' 
ftifant à monJt?ur tinjpeiîeur un petit prefént 
ou une petite délation particulière ; car il fe- 
contente de cette derniere monnoie quand U 
ne peut tirer autre ohofe : & comme c’en la 
Urne qui ronge le fer ÿ de méfme c’ed; la ca- 
naille .qui fort à- dévoiler, de à- réprimée lesl 
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iorpitud^, les excès » les tioiènees feuides 
4c la canaille. 

' Nqus a^ons pris attx Anglots leur 
llall) leur Ranelag, leur 'Wisk, leur punch, 
leurs chapeaux , leurs courfes de chevaux, 
leurs jhekeis , leurs gageures ; quand leur pren* 
rirons - nous quelque ehofe de plus important 
là faifir, cornaie par exemple la loi ha^at 
wrpus ? 


Ç H API TRI LXXXL \ 

Trottoirsi 

;/V. fi s O L U M E s T inconnus jufqu’à ce jour 
dans les rues «le la capitale , malgré l’exem» 
pie de Londres.: ros vient enfin dTen commen.. 
cer un des deux cAtés de la nouvelle route 
do théâtre François ; nais la faute que rom 
a commife ', c’efi d’y avoir mis mal - à-propos 
des bornes qui empêchent les cochers de faire 
filer, kt roues de leurs voitures l^long du 

trottoir. Ils les évitent Ibigneufement , crainte 

' » » 

ri’acctodier ; ce qui fait qu’au lieu du pafTage 
ÉàTc de trois voitures , U n’en peut filer que deux. 
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' ON a fait 4a même faute il y a ioflg>témiv 
dans l’endroit le plus étranglé dU ' qi]aî dit 
i’Horlôge-dü- Palais. . Deux voitures à. .d^ufe 
des bornes y paffent à peine; la borne rétré* 
cit la Voie. Quoi* de plus. vifjble ? &commei^ 
tépete-t-on^une erreur, aufli capitale? . . 

■ Les trottôiry de,, Londres font très - bas, & > 
tobs^bnt fans bornes. «Jamais les cochers ne 
font monter leurs roues deflus; le petit , para^ 
pet fuffit pour les en empêcher. 

L’on a mis dès bornes barrées aux deux 
côtés de là belle rue de Tçurnon. Des trot- 
toirs de fix pouces de liaut , & bordés de fer , 
auroient tout aulÜ . bien. . callé les roues , & 
auroient été plus commodes pour les piétons. 

La pauvre infanterie demande depuis long^ 
-tems cette retraité, pour marcher. plus paifî» 
blement dans les rues < de cette turbulent^ 
ville. Il eft poffible d’en établir dans .plu* 
Ceurs; il en eft d’afféa fpacieufes, pour cela', 
mais c’eft en dalle de'pîerre , & non en pavé 
iqu’ii les faudroit;-- ' ... 

' Ces tnttoirs feroient lût - tout nécelTaires 
aüx“ approches de cette capitale. Dans les mau- i 
vais 'tems ; les chemins -à côté de la grande 
route pavée ne font' pas praticables. •Si. l’on 

> marche 

i 
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marche fur la chauffée Ton rifque d'étfe écrafé ; 
on eft donc réduit à cheminer fur la terre ' 
fangeufe & gliffante i l’homme qui porte des 
fardeaux tombe & fe bleffe. 

Il cft fur- tout un mur funefte qui regae 
, depuis la barrière Saint - Denis jufqu’à la Cha- 
pelle. Toutes les hottes à denrées arrivent par 
là J plufieurs femmes s’y font caffées bras & 
jambes; & cela n’arrive que trop fréquemment. 

Lks religieux de Saint - Lazare devrolent 
bien faire conftruire à leurs frais , le long de 
ce mur , un trottoir praticable. Ce préfent fait 
à cette foule de porteurs & de porteufes qui 
nous amènent les légumes de toute efpece, 
feroit digne de leur bienfaifance , & leur 
terrein en acquerroit une nouvelle valeur î 
•ar , prenez-y garde , tout bien fait au public 
eff ordinairement récompenfé. 



' CHAPITRE LXXXIL 


Échoppes^ 

O if vient d’en établir une longue file fur 
les quais , à raifon du profit qu’elles rappor« • 
Tome IV. R 
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tç:nt'; .mais' elle^ ne^ fdnt'pas toutes avanta^ 
tj'cufement fltuées. Celles qui font fur \e quai 
dcUi Ferrailk & à la defoente du Pont-Neuf, 
mafqucnt le coup-d*oeil. Ces échoppes ont 
ufurpe la place qu’occupoient ^deux fois' la 
femaine ks jardiniers fleuriftes ; de fortt que ’ 
les jours de marché i ils viennent encore dé- 
pofer devant bes échoppes , leurs pots à fleurs 
&: arbres de ' toute ' efpece* Ce quai , déjà- 
étroit, fé trouve donc fort cntbarralfé', *& la 

' » t 

Gonfofion devient' fi grande qu’on’ n’y marche 
qu’avec peine. Une fois jeté dans cette route , 
il faut pourfuivre jofqu’au bout ; car il n’y a 
point de rues de dégagement ni ' pour les 
voitures ni pour les- hommes à cheval. Les 
filoux & les voleurs le foir ont beau, jeu. Ils ‘ 

V 

s’efquivent par Y Arche ~ Marion ,• & comme le' 
guet ne peut y faire palfer fes chevaux , ce 
quai eft dangereux la nuit. 

Ces échoppes font d’une grande îneommo.» 
dité fur le quai le plus paifager de Paris; 
mais fi ces petites boutiques rétrécifient in- 
décemment la voie publique , elles gonflent 
en récompenfe la bourfe de ceux qui en reti-( 
rent les loyers. Or le lucre des fondateurs, 
ne- doit -il pas. palfer -avant la fûreté & 1» 
commodité publique? 
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CëST toujours ftir lè quai de ' là FerraUli^ 

Ou de la Àlegiffèrie que fe promené le recru* 
tcur , nourricier des armées royales. Naguère 
garqon perruquier , il paroît fur cette arené 
en uniforme , là tête haute & couronnée d’unO 
aigrette, ayant une longue épée far la han* 
che ; il bat le pat^é , précédé d’un tambour j 
▼ante à chaque homme de taille les avanta-i 
ges du fcrrice j cajole la jeunelTe fait rougit 
le païfan ; le vigneron , le laboureur de leirf 
état , & cherche à les dégoûter de leur® 
travaux. '■/>'< 

Un dè CCS officiers en uniforme arrêtant tii 
jour un campagnard par les lambeàux de W 
habit, Celui-ci le-tegardà froidement & lui » 

dit : c'eji ajjez , n achevez pas de me déchircrà 
CeS- petits détailleurs eiitravcs dans lcur$' 
échoppes , violent de tout leur pouvoir l’ob-» 
fervance du dimàrïchc. Il fe fait cé jour là,- 
entre les défénfeurs dè la Ioi' & les infrac- 
teurs, une guerre de fripperiè qui n’eft pa> 
étrangère à nos crayons. 

'* Une efeoUade de guet à pied fe promené 
d’heure éii heure pour faifir les qürnqüaîHe- 
ries & les vieilles culottes qui apparoiflent en 
forme d’enfeigiîés ; mais devant l’efcouadt 
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marche un ' vigilant précurfeur , foudoyé par 
les dctailleurs , & qui avertit de proche en 
prodie de l’arrivée de la garde. L’étalage alors 
rentre dans la petite boutique; mais il repa. 
rolt foudain quand les fufüiers ont palTé. 

C’est le jour cependant où l’ouvrier qui a 
requ fa paie le famedi foir ou le dimanche 
matin , acheté des boucles , des fouliers , des 
çhemifes , une veite , un manteau ; il n’a que 
ce jour là pour faire fes prelTantes empiètes. 

Ok elTaie les culetes dans les allées , & le 
marché eft interrompu par les filles de la mai* 
fon qui defeendent les efcaliers pour aller à 
la grand -mefle, & aufli par la garde foup. 
qonneule qui poulie les’ portes- à demi* 
fermées. 

' ‘ w • • V 

Ce quai cil une vraie foire curieufe , à l’u* 
fage des déguenillés ; on .y fait troc d’habil* 
lement. Tel entre dans l’échoppe noir comme 
un corbeau , & en fort verd comme un peno* 
quet. Farnû ces échanges de frlpperies , une 
multitude de femmes , tournant & retournant 

/■ 

rétoile en' tous fens, préfident à des marchés 
qu’on ne fauroit appeller tacites ni clandef- 
tins. Elles aident d’une main officieufe aoK 
vétemeiu trop étroits & même aux boutons 
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indociles qui ne rejoignent pas exactement la 
boutonnière; elles font entendues en fait de 
culotes'de peaux, parlent de go4t comme 
des académiciens , & de la grâce collante que 
le chamois doit avoir. Elles habillent de pied> 
en. cap le chaland , & pendant l’entretien, 
elles fe ménagent habilement pour le foir un 
goûter aux Porch'erons. 

Les foldats du guet marchent complaifam- 
nent à pas lenb , parce qu’ils ont leurs fem- 
mes , leurs enf^s , leurs amis , leurs parens 
dans ces échoppes, & qu’eux -mêmes font 
commerce quand ils ne font pas de garde* 

Q loi antique du fabbat, que d’atteintes 
ces marchandes emprelTées à revêtir leur pro- 
Chain , ne portent -elles pas à tes réglemens! 
Mais avant tout la pudeur publique doit être 
refpeCtée ; & c’eft bien ici le cas de dire : nccef- 
Jké lia point de loi. 

Voila comme rien n’eft perdu à Paris , ainft 
que dans le fyftême étemel de la nature. 
L’atome , la chemife ufée , la culote trouée 
8c le foulier déformé ne périfTent point en- 
core ; rien ne s’anéantit ; non , rien ; U fe 
trouve toujours des individus qui entrent aveo 
juftefTe dans ces moules tout prêts. Ces culot- 

R î 
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tes fufperfdues invitent les pafïkns , &• la ten- 
tation eft égale au befoin. • 

ArcheVëCLUES & magill;rats y permettes donc 
à un manœuvre de s’enfermer le faint joui 
du dimanclie dans un moule réparé à, neuf. 
Adam avoit * les feuilles du figuier , & fqn 
petit «.fils, .pécheur comme lui, fu]:^lée à f» 
nudité le long do quai de la MégtfTerie. 


CHAPITRE: ï:,XXXI1L • 
Dcpouillcufes (fenfans. 

J e' viens de parler de certaines allées l en 
voici d’autres où les femmes dont j’ai à faire 
le portrait n’y habillent point ccus qui font 
nus ou qui - attendent un-vétement pour aller 
à vêpres & de là à la Courtiile. Au contraire, 
ces femmes dépouillent des enfans pour s’em- 
jpa er de leurs' habits. , . 

• Plusieürs allées longues , ténébreufès ( & 
où tous ceux qui entrent femblent'à Pœil des 
paffans étie de la maifon;) ne favorifeht que 
trop dans l’enceinte tortueufe de Paris dk 
darts:mne fi grande population un vol' aufli 
atroce que bizarre., 
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, Cbs femmes ont des dragées & des habita 
d’enfans tout préparés , mais d’une mince . va» 
leur : elles épient ceux qui font les mieux 
habillés ; & en un tour de main elles s’em* 
parent du bon drap , de la foie i des bou- 
cles d’argent , & y fubftituent une fouguenille 
groflîere. . ’ . ■ 

Les enfans amadoués ou fe laiflent faire, 
ou pleurent , ou crient : une complice prend 
le ton & les maniérés d’une gouvernante, les 
gourmande ; & les paflans de dire : ah^ le 
petit mutin , il faut lui donner le fouet J Que 
dit le pere quand il revoit fon pauvre enfant 
ibus un accoutrement étranger , deux fois t^p 
large & où la vermine eft logée ? Ainft difoit 
le vieil Ifaac : c'eji la voix de Jacob ,• mais 
ce n'ejl point fa robe. . 

. Ce . brigandage ne pouvoir s’exercer que 
dans .une ville immenfe & populeufe. Les 
plaintes réitérées de quelques parens ont fait 
pourfuivre un délit , qui fembloit ne devoir 
pas fe trouver dans la lifte des crimes. Une 
fentençe du Châtelet, a été confirmée par 
arrêt , du parlement du g juin 1779. Elle 
condamne une racommodeufe de dentelles à 
être fouettée & marquée ,• & renfermée à 
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l’hôpital de la Salpétrière pendant neuf ans ^ 
préalablement mife au carcan atVec un écriteau 
devant & derrière , portant ces mots : dé- 
pouiUtufe (Veirfans. 


CHAPITRE LXXXIV. . 

VirçSîmr, 

TJ K direcleur , ü y a cinquante ans,'for- 
moit encore le perfonnage le plus important 
de la fodété. Diriger les confciences des fem. 
mes de qualité , dégro0ir une confeiBon , 
tef étoit fon emploi. 

Ils font devenus rares & n’exiftent plus 
que chez quelques femmes du feOond ordre; 
les femmes de qualité n’en connoifTent guere 
que le nom. Il faut aller les chercher chez 
quelques vieilles préfidentes ou confeilleres , 
confinées dans un fauxbourg folitaire. 

La , fous le titre de voifin ou d’ami , vit 
le béat exilé de la ville. On lui a confié 
l’inflrué^ion chrétienne de quelques nièces à 
marier , & que leur peu de fortune ebUge 
à vivre chez la tante. 

Sa phyAonomie quoiqu’auftere cil Aeurie , 
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fc* foùtânc bien étoflFée; il retronfle avec 
grâce un long manteau ; Tes fooliers font 
Mees ; il a prefquc la contenance & la dignité 
d’un prélat. Les mots de vertu, de probité, 
de piété , font ineelTamment dans fa bouche-; 
il étudie les cacadteres, les flatte fans afléc. 
tation , & prend peu>à-peu l’afcendant auquel 
il afpire. Bientôt il décide de tout dans la 
maifon , & c’eft à fon tribunal que fe portent 
les queftions les plus difficultueufes. 

Les nieces craignent de le mettre contre 
elles , & le ménagent ; puis il devine tous 
leurs petits fecrets ; il a foin de vanter la 
diferétion il en tire un parti affez adroit ; 
il ne répond que quand on le confulte ; mais - 
il fait fl bien qu’on le confulte toujours. 
Audi n’y a-t4l plus. rien à répliquer dès qu’il 
a psononcé. 

Il afligne les confeffeurs qu'il faut prendre -, 
les prédicateurs qu’il faut entendre, les égli. ^ 
fes qu’on doit fréquenter par préférence ; 
mais il écarte tout éccléfiaftique de l’hôtel; 
lui feul doit régner , & l’on a foin de ne 
pas lui faire entrevoir le rabat d'un rival. 

A table les meilleurs morceaux font pour 
kii , les domediques le fervent avec actenclon ; 
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il. aime le café , les ' liqueurs , & ^ 

Toure d’un air réfléchi. Si les propos tide« 
viennent un peu libres , il- paroît - nç rica 
entendre , & fa phyfionomie qui prend:; ua 
caractère de gravité , manifefte feule qu’oa 
prôfere des paroles inconfidérées ; il eft_ çivU 
plus que poli, & l’on vok. qu’il a pris fou 
parti fur plufieors objets; fi l’on prononoe 
devant lui le iiom de taftufft , on dirait 
que ce mot lui' cft étranger. 

. Tl a- toujours l’air de marier lea nieOes; 
mais il a le mot de la tante , .il n’en fmt 
rien : & comme ,on croit aifément ce qu’on 
defire , les njeces s’imaginent toujours qu’il 
s’occupe , d’elles ; il les tient, ainfi en haleine 
avec une préfenee -d’efprit incomparable,’ ‘ 
Cette efpeçe. d’hommes, qui oecupoit les. ^ 
premières maifons , defeend de jour en jour 
& reflue vers la b^rgeôifîe. 

■ Ils n’ont plus .aujourd’hui le ton grondeur 
qu’ils avoient dans-'le fiecle dernier ; Ictff 
parole, eft humble & carelTante ; iis h’ofettf 
éconduire' ceux- qui /leur .déplaifent;. ils font * 
.fenleraent remarquer r lwir modération ; leur 
amour’ de la paix:i & la victoire .remportée 
• fur leur humeur. .B.ieil n9,,.lcs . choquoi-^ 
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mettant de côté te zele trop ardent qui dé- 
Voroit leurs dévandecs , ils écoutent , fans 
une furprife U'op caradtérifée ^ les réflexions 
^ les propos de la phUofophie moderne. • 

Lb< curés font un peu jalou^t de ces im- 
dcpendans qui* zont fur leurs brifées ; mais 
comme Us fentent que leurs habitués 'n’oià; 
pas affez de monde pour vivre parmi les 
perfonnes d’un certain rang , ils aiment en. 
pore mieux voir chez elles un directeur que 
de n’y^ appetcevoir aucun écdéfiaflique. 

^ 1 — . 

‘ CHAPITRE LXXXV. ' 

, ». # . ^ • 

» t * 

Saccaches. 

T J ONGS facs de toile forte propres à loger 
» 

les membres épars de Seigneur million , O & 
dont fe fervent les porteurs d’argent , qui , v 
hélas ! n'en font pas plus riches, 

' / I •• 


(’), Quand un million repofe majeftneufement 
étendu fur le carreau de la ferme , dans plufieiirs 
&CS & liaccoches de différentes grofleurs , l'avare 
çroit lui voir des bxas , des jambes , des cuiilès , 
des doigts ; & pénétré de refpeâ & d'amour , peu 
s’en faut qu'd ne perfonnifie fon idole. ' 
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On les rencontroit tous charges & - Tuant 
à grolTes gouttes fous le fardeau précieuT. 
Les billets de la caijjè defeompte ont di* 
jninué tout ce démén^ement & remuement 
perpétuel de Tacs pefans & matériels , qui 
alioient de coffre en coffre. A cette marque 
lourde de la richeffe , on a fubftitué le porte^ 
feuille. 

Cette coiffe deflompte efl toujours comme 
une pierre d’attente fur laquelle on examine 
fl le public Toudra bâtir de lui. même un 
édifice de confiance. 11 faut en effet que cet 
édifice devienne l’ouvrage de la nation j elle 
a beaucoup de peine à recevoir des idées 
de banque j elle n’attache aucun fens aux 
mots crédit , circulation } elle craint toujours 
qu’un fécond Terrai ne vienne avec fa main 
de fer toiTt brifer , tout prendre. La défiance 
prefqu’univerfelle empêche qu’un établiffement 
utile ne reqoive les dimenfions , qui le ren. 
droient favorable dans un tems fur-tout où la 
difette d’efpeces monnoyées fe fait fentir, 
& où les capitaliftes paroifient vouloir thé- 
faurifer , pour voir , ainfi qu’ils le dîfent , 
ce que tout cela deviendra. 

Le peuple.de Paris ne comprendra jamais 
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OC qu*on appelle banque , qu’on ne lot en 
montre le jeu , non en théorie , mais en 
pratique. Paie-t-on à Thôtd-de-viïle ? Oui , 
quoique un peu lentement. — £h bien , nous 
reporterons notre argent au tréfor royal. Voilà 
les deux extrémités du coup -d’œil dont il 
embrafle la circulation êsf It crédit. 

Dites à ce peuple que la richefle doit ré» 
ftder plutôt dans la tête des citoyens que 
dans leurs coffres , ainfi que le pouvoir n’agit 
que parce que chaque tête en fon particulier 
le croit réel , il ne pourra vous entendre ; 
!l donnera tout fon argent pour des par- 
chemins-contrats } mais il n’éehangera point 
une obole eontre un papier Jin^ un papier- 
monnaie qu’on roule , & qui s’appellera billet 
de banque. 11 faudra donc changer les noms 
fl l’on veut lui être utile malgré fon aveugle 
eppofition. 


CHAPITRE LXXXVI. 

Fantaipes.^ 

0^’est ce qui deffeche, ruine Sc confame 
les greffes fortunes ; c’eft ce qui rend dur & 
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avare ; ce' qui empêche (fêtre compatifTaftf 
fouvcnt 'niéme d’être jufte. Un pavillon bî- 
^re , im' jardin ennuyeux,' un fallon doré 
& maülïade ; aTiforbent l’argent qui auroît 
donné des joùîfTances ictllcs.' 

Telle femme' a’ des fantaifiés' de robes,’ 
de bagues', de 'denftelles ] ^uî furpancnt toutes 
fcs aùtrès dépenfei f,a fafttâi fie devient palTion. 

T • I « • 

4 peine fatisraité', la femme capricleufe en 
appelle -cricbrè "ùrTé autre plus extravagante.' 
On veut joüfr pour Foclf' d’aufniî. Ces mi- 
feres détournent Thomme “^des devoirs & des' 
plaifirs ^rendus ‘ plus dodx Tthi par l’autre 
& qui lui étoîcnt propres; ' ' * • • ^ 

Tel eft le lïéau des richéïv ffs font prcli 
^ue tous fàntafqùfes ; & côui'me les f mtarquef 
font- des projets qtri n’ont nî'bafe ni terme, ^ 
ils éprouvent dans leurs rêves* le tourmenç 
des Danaïdes ; ils né jouilTent poiiit , & iftf 
ont fermé h iburce dé la confolante bienk 
faifance , pour fe livrer à de courtes fen* 
fations faufles‘& îllùfoifes.^ ■' ' '' 

-, 

i’ ’ ^ . . 'r) îm •) • 
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CHAPITRE LXXXVII. ‘ 
L'air de Cour. 

Ij a cour eft le centre de la politelTe » parce 
qu’elle y donne le ton des ufages & des 
maniérés. L’air de cour s’imprime dans ua 
garc;on de la chambre , dans un petit con- 
trôleur ; & à l’inftar des grands feigneurs , 
ils afFeôlent une contenance modefte ^ puis 
teparoiflent fiers & fuperbes. Les valets pren- 
nent uh ton qui par-tout ailleurs feroit l’excès 
du ridicule. 

' On marche des épaules à la cour. Le cour- i 
tifan lalue légèrement, interroge fans regar- 
der, glifTe fur le parquet avec une iégéreté 
incomparable, parle d’un ton élevé, prcfîde 
aux cercles jufqu’à ce qu’il parolifc un nom 
qui le réduife au ton général. . , • - 

La politefle de la cour eft-clle fi renom- 
mée , parce qu’elle vient du centre de Isi 
puiffanoe , ou parce qu’elle provient d^m 
goût réellement plus raffiné? 

Lb langage j eft plus élégant , le main- 
tien plus noble & plus fimple , les maximes 
h 
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plus airées , le ton & la plaifanterie y ont quel* 
que chofe de plus fin ; mais le jugement y a peu 
de jufteffe, les fentimens du cœur y font nuis; 
c’eit une amhjtfon oifive , un orgueil prêt à faire 
des baiTefTes, un defir immodéré de la fortune 
fans travail , une crainte fervile de la vérité. 

La on redoute la vertu du prince , on lui 
fouhaiteroit des vices; on n’efpere qu’en fes 
foibleffes; & ce vernis féduifant qui mafque 
l’attitude & orne la parole, cache la flatterie 
& l’eiFronterie d’un cœur corrompu. 

Parmi le nombre des courtifans Cs mêlent 
, des aventuriers qui fe lancent dans la foule, 
font par.tout , publient les nouvelles indifféren. 
tes. Voyeï leurs courfes précipitées ; ils vont , 
viennent; que veulent-ils ? que demandent-ils ? 
on n’en fait rien ; ils mourront fans rien obtenir. 

Le courtifan qui vous' a falué dans la rue, 
ne vous reconnqit plus au lever ou à, la meflie. 

Que de gens ont broyé inutilement le pavé 
de la route de Verfaiiles ! Plus d’un courtifan 
nieurt étique devant l’objet qu’il pourfuit & 
qu’il adore. 

Ces courtiDins oiCfs que l’iiatérét dévore, 

Vont en po.^e à Veriaille efluyer des mépris» 
Qu’ils reviens ant foudaia rendre en pofte à 
Paris. Volt. 

Le 
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Ls jour que l’on nomme bn minîdre c*é^L 
le plus grand génie i^ui mt jàniâîs ëxifté } tied 
n’ égaie' fa périétratîôn , fon défintéreiTement ; ' 

l’éloge eft outrée il né peut l’entendre fané 
rougir ^ tout retentit de fes louange^. A quel- 
que- tëihs de là il chancellè ; lé dédaiil , le 
blâmé , l’aigreur attaquent fa perfonne & fes ' 
épéraiions, Ôn n’â plus rien à attendre de 
Ibi,: on lé déchite -avec tireur. 

Le miniftre v lé ■ Ifendémaîh 'de fà tiOtnU 
hation , fe trouve dés pareils qu’il n’â jâinaié 
1rus , & dés âmîs qu’il ne cOnndit pas.. 

"On dédiêle fur coûtés céf? phyfionbmiés dé 
«out* l’inquiétude que tout l’apprêt du vifàgè 
ne déguife pis parfaîtemeht ; lé H n’elï pâé 
Vrai & lés carcffés font contréfaîteà. Lé céufi 
tifàn s’exércé cil tout réme à nuiifé à là téa 
putatîôH de ceux qu’il né côniioit paS ,< pour 
favofr raiéux nuire à là fortune de ceux qu’il 
eonnolc. Cela s’appelle pelqiter en aÙihd(o{$ 
partié; 
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‘CHAPITRE tXXXVlH. ‘ 

> . ' t • 

t - ' Lifcurs dè gazettes. • - ' • - 

avEZ’LES aflis fur UQ banc au Tui- 
ieries, au Palais -Royal, à Parfenal., fur 
^uai des Auguftins & ailleurs. Trois fois la 
femaine ils font afildus à cette leâure ; &r 
la cuiiofité des nouvelles politiques faiftt tous 
les âges & tous les J états, - - 

• Mais tous, ces ledeurs ardens & bénévoles 
na favent pas que ces nouvelles font muti- 
lées^ tronquées avant de circuler dans Paris ÿ 
qu’un cenfeur bien payé a fur ces papiers 
politiques une inquifition illimitée. 11 ne fcb 
doute pas qu’un bureau , fupréme infpefteur des^ 
gazettes , prépare celles qui nourriffent leur 
crédule fimplicité. G*eft là qu’on déchire la 
page , de vérité; qu’on ordonne de déguifer,. 
de fupprimer ; que les événemens fortent tout 
arrangés par les mains des rédaSeurs & des 
revifeurs , qui taillent & habillent les nou- 
velles félon lC|^yftême &'Tes idées du jour. 
Auin la verHon du lendemain ' ne fera pas 
celle de la vetlle. Le bureau aura ordonné 
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des inddens y aura effacé , puis réhabilité 
la même phrafe , fans trop favoir ce qu’il 
doit permettre ou empêcher. Un courier^fera 
vingt voyages pour la ftruélure d’une période j 
mais à coup fùr on prendra toujours le parti 
de rayer ; car c’ell le plus court. Oh , comme 
l’on craint le tocfin d’une période indocile ! 

Mille fois trompé, le bourgeois de Paris 
le fera encore le lendemain. U eft tellement 
jié pour l’erreur qu’on lui apprête, qu’il ne 
s’appercevra pas que chaque ordinaire le remet 
précifément au même point, & que tous ces 

l 

faits qu’il prend pour certains , deviennent 
équivoques quelques jours après, parce qu’on 
a donné des dimenfions étranges à un peu 
de vérité , & que tout le refte a reçu Içs cou- 
leurs ingénieufes du menfonge. 

Ne diroit-on pas. à chaque Mercure nou- 
veau , que l’Angleterre efl abîmée , qu’elle 
n’a plus ni flottes , ni commerce , ni banque ? 
On entend dans les cafés des gens qui, la 
gazette de France er\ main , au plus léger 
avantage , affirment que le peuple Anglois eft 
aux abois; que dans trois mois il n’en fera 
plus queftion. C’eft un épicier du coin qui 
Ipécule fur le fucfe & le café , qui fait ces 

S a 



216 T a b t b a ü 

belles prophéties ; U le dira le foîr fa' 
femme qui hait les Anglois , parce qu’ils; font 
hérétiques. 

CEPENDANT on a pafle fous filence, peor 
dant fix années confécutive^, les opérations 
de ce peuple énergique , ^valeureux & fier , 
qui crée & qui fent fes forces , & dont la 
tituation politique n’ell: jamais voilée; car 
dans une feuille véridique , le gouvernement 
annonce avec franchife les revers & les fuc- 
cès de la guerre ; & l’Anglois après avoir dit 
tout haut fa façon de penfer ( ^ ) donne vo- 
lontaîremeijt une partie de fa fortune pour 
les befoîns de la patrie. Et pourquoi ? C’eft 
qu’il a pu avoir un avis & le produire en ci- 
toyen à fes concitoyens. . . 

Jamais bn ne vit chez aucune nation plus 
de rcffources , plus d’intrepidité, plus de nerf, 
plus de génie. Ses flottes forties de fes ports 
comme par enchantement, tiennent du pro- 
dige, & la poftérité aura peine à croire ce 
que l’hifioire lui racontera , tant le grand ref- (*) 


(*) An commencement de la guerre contre l’A- 
mérique , un citoyen de Londres , qui ne l’approu- 
voit pas , publia un pamphlet ayant pour titre : 
Shall j go te «ar againji brttbren in Aunne», 


! . . 
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fort la liberté ctt: fait pour opérer les cbo- 
fes les plus extraordinaires. Et comment ne 
pas s’întércffer 'aux deftinées de' ce peuple 
qui offre l’homme fous fa plus noble attitude ! 
Sa bravoure , fes vertus patriotiques font dues 
à fon gouvernement. L’Angleterre , un bras 
en écharpe, a combattu la France , rEfpagne,* 
!a Hollande, l’immobilité de quelques 'alliés 
fecrets. Seule elle a contrehahanci trois puid 
fances voifines. Voilà ce que fait un peuple 
qui a Ibn génie en propre. Le bras eft tou- 
jours ferme quand notre penfée entière eft à 
nous. Lcgiflateurs, étudiez donc enfin cette 
réaction, & connoîflcz ce vifible rapport. 

Lorsq.u’un pamphlet véridique vient par 
halard à fe gHlfer dans la capitale , le bureau 
frémit ; prétend qu’il faut garder un tacet ab~ 
J'elu fur les événemens qui agitent l’Europe , 
comme devant nous être étrangers à nous, 
pauvre peuple , aftis aux derniers rangs; qu’It 
n’eft pas néceffaire que nous avions une autre 

t * 

feuille que la gazette de France , parce que 
c’eft là que font les idées complètes, les faits 
dans toute leur intégrité ; & que s’il y a par fois 
quelques omilfions, c'eft pour ne point trop 
chagriner les bons citoyens , les rentiers paie 
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fibles , & ne point inquiéter leur fenfible 

patriotifnie. 

Si vous payez au bureau , vous aurez peut- 
être le privilège de faire venir du dehors des 
nouvelles politiques ; mais elles feront revues 
& corrigées. Jamais la vérité nue n’obtiendra 
fon pafTeport. 

Oh ! que ce Renaudot qui , dans le Cejele 
pafTé , preffentit le befoin de l’oifiveté , de 
la vieillefTe & de l’efprit d’obfervation fi rare , 
(mais pourtant caché quelque part dans les 
murailles de Paris ) ouvrit une mine féconde 
à l’avidité de nos bureaux modernes ! Tous 
les commis ont juré de vivre fur ces gazettes 
& autres feuilles périodiques , & ils vivront 
à leur aife; car la curiofité du public qui 
s’imagine toujours qu’on ceflera de l’abufer, 
eft un fond intariflable. 

Mais qu’arrive-t-il aufll de tbut cet éta. 
lagè de menfonges? 

Un bon mot dit à propos renverfe en un 
inftant tout l’édifice de ces gazettes privilé- 
giées. Comment va le Jtege de Gibraltar? 
JlJJez bien ,• il commence à Je lever. Ce mot 
pafTe de bouche en bouche ; on le répété 
au café , au parterre ; tout le monde rit juf- 
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qu’à l’cpider , & le publié tout-â-coiîp éclaire 
(bit enfin à quoi s'en tenir. 

Quel nom mcprifable que celui de^aartfér , 
quand on vend le menfonge à la face de l’Eu- 
rope ; que l’on trahit d’une maniéré auflî vile* 
les intérêts de la génération préfente , & qu’on 
s’abandonne au mépris de la pofiérité qui s’a- 
vancc & qui va flétrir bientôt le foudoyé & 
celui qui le foudoie! ' 

Ces détails fi bien vendus, dont on eft 
fi avide aujourd’hui , deviendront dans quinze 
jours d’une indifférence abfolue. A la paiv> 
toutes ces trompettes confufes fe tairont 
ces chroniques journalières tomberont dans le 
plus profond oubli ; l’hiftorien n’y trouvera 
que des dates & cherchera ailleurs des mé- 
moires que la pufillaninÿté , la paflion & 
l’ignorance n’auront point ' altérés. 

Que rhiftoricn fera ' fur-tout embarraffé j 
quand il lui faudra peindre l’efprit des cita- 
dins au milieu de ces grands mouve'mens qui 
exprimoient le fang des nations , & quel degré 
d’intérêt prenolt l’habitant des villes à ces 
chocs épouvantables ! Comment tout Paris 
étoit-il infurgent , fans trop favoir pourquoi; 
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pu du moins fans avoir fu tirer la moindtt 
confcquence de fa gratuite^ opinion • - , • • 
Les noms des généraux Américains , S( les 
lieux dç la guerre ^ fans cçlTe, eltropiés pat 
peuple ignorant;, le grand mot de la Ubené 
mers dans la bouche de nos dames y nos 
çlégans confondant les mâts ét les cordages 
d’un vaiirçau , comtnç s’ils repffcnt mo.n^ ; 
l’Europe tout» à- coup tranfplantcp en Amo; 
tique , & le globe couvert d’un pôle à l’autre 
de républiques nailTantes prouvant chaeune 
^cur Franklin avec la devife , etipuit ccelo, 
fidmen J^ceptru/nqiu tyrapnis ,• tontes ces créa- 
tions délirantes faites n un foupet libertin 
par des heunmes qn’nn. exempt fub,iteiiient 
encré auroit fait pâlir; oh quel chapitre gro- 
tefque à tr^qer ! ; .. . 

A la nouvelle du défailre que notre efea- 
dre éprouva fous les^ ordres du comte ,de 
Graj]^ ^ le PapTien jeta un cti dç i dçuleui; 
& d’indignation ; il ne fc fit pas à l’idée de 
voir entrçr le fuperbe vaiffeau,. la v^e de 
jParis dans les eaux de la Tamifç. On- eût 
dit que cette commotion allojt inipriqier aux 
efprits un caraéfere ab fol u ment nouveau;', mais 
Iç Farlfien ^ après les clameurs les plus hautes 
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retomba tout-à-coup dans le filence qui lui' 
eft ordonné. i 

Depuis fept à huit mois feulement ,• lo 
fretin des nouvelliftes » ' à certaines ’ heures , 
oompofe des groupes devant les cafés & autreU 
endroits où fe liftnt les gazettes. Un orateur ' 
prépofé par la police endoctrine la troupe 
écoutante ; il elt rarement- contredit. Ofex 
combattre le harangueur & les leqona diétees 
qu’il diftribue , l’cfpion averti aura bient^ 
fon oreille à votre bouche. 

Ces groupes ('que- le fufil'du guet âuroit 
difperfcs autrefois) ont reçu la permiffion de 
raifonner fur le pavé , le pied dans le ruif, 
feau, au bruit des carroifes qui palTent & 
qui interrompent le zele & l’éloquence de 
l’orateur ; car la roue écrafewit tout comme 
un autre ce Démofthene nouveau. 

Ce qui étonne le plus , c’ell de voir de 
pauvres diables tout déguenillés fe paflionnet 
pour une nouvelle récente, & s’en rafTaflicr 
comme G c’étoit du pain. \ 

Plusieurs fe font aides-de-camp & fervent 
à la correfpondance des nouvelles qui cir-r 
culent parmi ces groupes ardens à fe nourrir 
bavardage , & qyi publient l’heurç tli} 
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foüper & leur famille , pour fe livrer à la fin- 
fuliere manie d’écouter & de dire des fottifes 
en plein air. 

La police ne leur conteUe pas ce rare plaifir ‘y 
ft c'en eft un bien vif pour robfervateur , que 
d’examiner ces figures grotefqrues , & d’enten- 
dre les réflexions baroques qui enchériffent en- 
core fur les préventions & les ■ erreurs des ga- 
zettes les plus anti-anglicanes: • ' > 


: CHAPITRE LXXXIX. ’ 

Entrcfols. 

X J E s architeétes , dans la conftrudHon de 
leurs hauts & modernes bâtimens qui frappent 
la vue de tous côtés & dans les rues les plus 
dédaignées, ont jugé que celui qui occupe- 
roit la boutique ne devoit avoir au-deffus 
qu’un cachot pour y féjoumer. 

• Tous ces entrefols font une efpece de cave 
baffe & voûtée , & le plancher eft fi peu 
élevé-, que la tête de l’homme de la taille - 
prdinaire y touche prefque. 

Celui qui eft obligé de vivre là - dedans 
en ménage , rifque fa fante par le peu d air 
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qui y ‘Circule, fur.tout pendant la nuit lorf- 
que tout eft clos. Comment relever d’une 
maladie dans un efpace auITi étroit ? Com- 
ment une femme y peut -elle accoucher & 
faire fes couches ? 

Tandis que l’architecle a afifeclé de don- 
ner aux pcemiers étages une hauteur faftueufc 
il a écrafc l’entrefol. Paflc le troiüeme étage", 
à mefure qu’il s’eft élevé , il a diminué l’air 
infenfibleraent , & le feprtfcmc redevient auflii 
reflferrc que l’entrefol. 

Architectes inhumains! vous" avez péché; 
vous avez adopté l’efprit du riche; vous avez 
calculé comme eux ; tout d’un côté , rien de 
l’autre ; vous avez pefé l’air dans une ba- 
lance avare; vous avez dît avec cruauté: il 
ne faut pas plus de place pour un lit. Un 
homme de fix pieds pourra à la rigueur fe 
mouvoir & s’étendre dans ce cachot. Voqs 
avez fait des loges , & non des chambres. 
Barbares ! pourquoi vous êtes-vous ainfi prêtés 
à l’avidité des propriétaires ? Complices de 
leur dureté infultante, vous avez avili votre 
art ; il confiftoit à donner à chaque café de 
la ruche humaine des dimenfions à-peu-près 
égales. Voyez l’abeille; çonllruit-elle ici des 
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alvéoles très- larges , là des alvéoles excedî- 
vement refferrés ? Non , fon ouvrage eft ré- 
gulier; & pourquoi ne pas imiter dans vos 
travaux ces infede admirable? Que ne cor- 
rigiez-vous les idées baffes & mefquines du 
bàtiffeur ? 

Architectes ! vous direz tous , il n'ejt 
pas permis de fabriquer ni de vendre des 
poignards ^ & au bout de votre compas , 
après une lente réflexion, vous avez voûté 
à dix pieds des rulffeaux infeds, les cages 
infalubres où vous faviez que vor femblablcs 
dévoient naître , refpirer , croître ft vivre. ’ 

Vous n'êtes pas auffi coupables que le 
fondeur qui jeta en moule fon taureau pour 
' complaire à la tyrannie ; mais vous avez man- 
qué d’entrailles, de prévoyance, de dignité; 
& vout méritez qu’on vous condamne à oc- 
cuper toute votre vie ces ensrefols , où vous 
n’avez fait entrer que tant de rayons de' 
lumière , & tant de pouces cubes d’air. 

Je déclare quiconque aura tracé ces defc 
feins chiches , & livré ces plans fordides 
pour l’élévation de ces nouveaux bâtimens , 
indigne & incapable à jamais de travailler à 
un temple , à un théâtre V » urv hôpital , 
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tfifiii à tout «difite vafte & Biajeftüeux , foit 
par Ton utilité ou par fa grandeur , pour in& 
pirer l’admiradon à la génération préfentd 
ou future. 


CHAPITRE XC. 

Vendeur de Tifanne. 

I L porte une fontaine de fer-blanc fur ferti 
dos il a un bonnet garni de plaques & de 
plumes de héron ; il eft ceint d’ün tablier 
blanc ; il fe place dans un paflage public ,• 
toujours debout ; il crie inceiTamment & in- 
terrogativement ; à la fraîche , qui veut boire ? 

Deux gobelets d’argent font érichaînes h 
^ fa ceinture , de peur fans doute que le bu* 
veur ne les emporte & ne fe cache après dans 
la foule ; mais la chaîne longue & courbée 
pend encore jufqu’à terre. Celui qui boit n’eft 
pas fur d’avalcr jufqu’à la dernière goutte. 
Un paflant brufque marche fur la chaîne qu’il 
n’apperqoit pas , fait danfer le gobelet & • la 
Ëqueur : tout le groupe environnant eft mouillé 
de l’eau de régliffe qui a échappé aux lèvres 
avides & trempées du npuveau Tantale. 
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- L’eau de réglifTe a été bien battue dânff 
la fontaine éternellement ambulante ; au(Ti 
moulTe-t-elle d’elle -même ; les enfans , les 
bonnes , les gardons tailleurs , les - écoliers 
-- s’attroupent en été autour du vendeur de 
tifanne ; il ne fait qu’ouvrir & fermer le 
robinet avec une prédfion adroite , & tous 
boivent dans le mçme vafe. Le rincer feroit 
chofe longue & fuperfluc ; les buveiurs prefles 
de la foif n’en donnent pas le tems ; on en 
fuit néanmoins le femblant. 

: Vous feriez fur une échelle de dix pieds 
de hauteur , que le gobelet enchaîné pourroit 
encore monter jufqu’à vos levres. Si vous ' 
buvez lentement , ce qui n’eft pas permis , 
le vendeur tire la chaîne à lui , &-voua avertit 
de cette maniéré que d’autres attendent. Ava~ 
lez jvous crie-t-il , c'eji du vin de Condrieux , 
vin de Canarie! 

On donnoit autrefois deux coups à boire 
pour un liard : mais c’étoit dans le bon tems. 
Depuis que tout eft renchéri , on ne donne 
plus ’ qu’un coup à boire pour trois deniers ; 
ce qui fait que quelques bourgeoifes écono- 
mes partagent le gobelet en deux j moyen 
adroit pour alléger l’écot. 
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' PoURQjUOI boit-on à cette fontaine y dira 
rétranger,' au lieu de boire largement aux 
fontaines publiques ? 11 en parle bien à fon 
aife , lui ! On ne boit pas aux fontaines publia 
ques de Paris ; c’eft la chofe impoiFible ; point 
de badin , un robinet très-bas , le plus fou. 
vent à fec, en voulant boire on fe cafleroit 
les dents contre le gouleau. • 

Ces vendeurs de tifanne arpentent le di« * 
manche les Chàmps-Eiifées & les boulevards « 
arrofant les bouches qui fuffoquent de pouf, 
fiere. Us vident leurs fontaines jufqu’à douze 
ou quinze fois de fuite , & gagnent par jour 
jufqu’à fept francs dans les mois de l’écé. 

L’immobile paquet de réglifle n’aban- 
donne jamais le fond de ' cette fontaine ; 
tourmenté par un choc perpétuel , il faut 
qu’il rende tous fes fucs. Ceux qui veulent 
avoir la vogue y ajoutent quelques tr»iches 
de citron. Ceux-là on les dfdingue de loin! 
ils font plus fiers que les autres, & la plume 
de coq plus élevée voltige fur leur tête : on 
les invite & ils font la fourdc oreille. 

Si le vendeur ment en criant à lafraichCf 
ce n’ell; pas de fa faute; il marche le long 
du mur tant qu’il peut ; mais U y a loin de la 
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rivière aux prbmenades publiques &'fi le* 
rayons du foleil ont faié bouillir Feau dé 
réglifle * U n’en peut mais. N’a-t-il pas om*> 
bragé fa tête d’un panache , comme pour 
mettre à l’ombre la boiflon publique ? l’eut-' 
il affoiblir l’œil du Jour , commander à la 
fVaicheur » donner uhe boilTon à la glace poux 
^rois deniers? 

, ;EK hyver il, criera à la chaude - niais le 
métier ne vaudra plus rien, & le vendeur de 
tifanne appellant en vain le public fans foif , 
fe fera dans fon, défefpoir rapeur de tabac. 
- Cet abreuveur de populace altérée eft 
quelquefois bel.efprit. Tandis que fa main 
diftribue l’eau moufleufe , fa langue débite 
une infinité de rébus populaires qui rcjouitlcnt 
le buveur ; il s’interrompt pour rire d’une 
bouche large au nez de celui qui le.dcfrU 
tere & qui l’amufe: le tout pour un liàrd« 
Anatomistes , dites - le moi j commenÉ 
Ton gofier docile peut-il fuffire à crier fans 
interruption , à chanter fa marchandife , . avec 
des roulades , des paflages & des tons qui 
me furprennent véritablement? Le larynx de 
ces hommes là eft bien remarquable, &'leur 
glotte de perroquet doit avoir , fi jé ne ms 

trompe 
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trompe , une configuration toute particulière*. 

C’eft une voix enfin comme il n’-y eri a pat 
dans le rède du monde. 

MtSKiuky bons mots, réglilTe , ils prO«- 
dlguent tout ; mais aufll Faifant certaines * 

paufes^ ils dirparoifTent & vont au cabaret 
métamorphofer promptement en vin l’Cau fade 
de leurs fontaines. En cela , ils reflemblent 
e(Tez au vendeurs de morale , qui la crient 
rolontiers en tous lieux , mais qui lailTenX à 
d’autres le foin de la favourer^ 



' CHAPITRE Xdt; 


, ' La cu'riojité. 

O U S avez vu des fontaines portatives 
qui voyagent. Eh bien , voici un opéra fur 
. roulette , èf qu’on potte à dos d'hommes. (*) 
C’eft une caflette où font adaptés ces verres 
d’optique qui groflilTent les objets. Là vous 
voyez Conftantinople^ Pékin, Londres, Ma- 
drid , la ||ataille de Fontenoy , gagnée en 


Vers heureux de M*. Lentiere. 
Tome IV. T 
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pctfonne par Louis XV, un combat fur mefi? 
avec la fumée des canons , où le François ' 
eft vainqueur ; les images paflent fucceflive». 
ment & l’explication va toujours fon train ; 
elle ne cadre point exactement avec l’objet 
paroit ; la parole va plus vite que le. 
carton coloré. Mais le diredeur eft preffé». 
U faut qu’il donne douze repréfentations par, 
heure. Tudieu , quel chef-d’œuvre ! 

Un rideau couvre les curieux ; il eft bombe 
par le dos fenûble des.fpeélateurs. Aux beaux 
endroits, leur fatisfaélion perce & le rideau 
cft’ému. 

L’impatiencb falfit ceux qui attendent; 
Ils prennent une moitié de lunette’; le fil 
, de l’admirable hiftoirc eft Interrompu pour 
celui qu’on a diftrait, & voilà qu’il en com*‘ 
mettra' toute fa vie une erreur contre la 
géographie. 

V Le Parifien a voyagé fans grande dépenfe 
& fans accident ; il a' vu au fond de la boite 
merveilleufe tous les pais qu’il ne verra jamais 
autrement ; il fe fent plus inftruit ; il a une 
idée de l’océan, d’un vaifTeau vo^nt à plei- 
nes voiles fur la mer tranquille ou orageufeÿ 
la jeune fille , .curMufe & réfervée , que 
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ics vaifleaux de hauî-bord intéreffent moins ; 

^ demandé quand pafferoit le ferrait du grandit 
feignew i il paflc , elle s’en retourne avec U 
confiance qu’il ne reffemble pas tout-à-faît 
au couvent où l’on retient fa eouGne. 

C’est ce qu’elle defiroit de favoir;'mais 
V eunuque blanc l’cmbarrafle encore. Elle l’a 
vu prés de la foltanc favorite , & elle n’en 
devine pas davantage. Le groflbier explicatçut 
a paifé lé-deflùs fi rapidement , & c’était là 
fur-tout ce qu’elle auroit voulu connoicre à 
fond dans la curiofîté. 

Ox jouit des miracles de cette curioCté 
pour fix deniers par dos, égalité de places; 

H n’y a ni premières loges ni parterre, & 
jamais il n’y eut dans et dpeclacle de déf- 
obéiffance formelle à la voix du dire<îleur. 
Pendant rintervalla des repréfentatîons & des 
feenes , il joue d’un inftrument qui repré. / 
fente tout un orcheftre. Il n’y a ni muficiens , 
ni aâeurs , ni receveurs de billets à foq- 
doyer; il cft tout lui feul. Maître du pby^ 
fique comme du moral , on voit qu’il a corn» 
pofé VexpUcation ou le commentaire de la 
décoration changeante, & il a par-defTus le 
marché les épaules aifez lohufies pour em« 

T 2 
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porter fon théâtre & k promener cfan» le» 
dîfFércns quartiers où il fuppofe que le goût 
régné encore. 


CHAPITRE XCII. 

Sallon de Peinture. 

C - . 

E'falloii eft peut, être le plus régtdicre^ 
ment valte qui exiile dans aucun palais de 
l’Eixrope. 11 n’cft ouvert que tous les deux 
ans. La poéfie & la mufique n’obtiennent' pas 
un fl grand nombre d’amateurs : on y court 
en foule ; les flots du peupk ^ pendant fix 
femaines entières , ne tariflent point do madn 
au foir ; il y a des heures où l’on étouffe^ 
On y voit des tableaux de dix>huit pieds 
de long qui montent dans la voûte fpacieufc ÿ 
& des miniatures larges comme, le pouce i 
à hauteur d’appui. Le faaé, le profane , le 
pathétique, le grotefque, tous les fujets hifto« 
riques & fabuleux y font traités & pêle-mêle 
arrangés ; c’en la confufion même. Les fpec. 
tateurs ne font pas plus bigarrés , que les ob- . 
jçts qu’ils contenaient. .. 
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Uw bacleau prend un pcrfonhage de U 
ftble pour un faint du Paradis ; Tijphon 
pour Gargantua ; Carron pour S. Pierre ; uti 
S<ttyre pour un démon ; & comme le dit l’au* 
teur du poème des Fajies\ V arche de Noé 
pour le coc/ie d'Auxerre. Eh bien ! ce peuple 
qui n’a aucune connoilTance en peinture ^ va 
p||Rin(linct au tableau le plus frappant, le 
plus mi ; il - ne le manque pas. C’eft qu’il 
eft juge de la vérité , du trait naturel ; & 
tous ces tableaux font faits pour être juges 
.en dernier reffort par l’œil du public. 

; Ce qui fatigue & quelquefois révolte , c’eft 
;de trouver là une foule de bulles, de por. 
traits d’hommes fans nom , ou le plus fou* 

■ vent exerçant des emplois anti-populaires. Q.ue 
nous fait la figure de ces financiers, de ces 
premiers ou féconds commis , de ces dolentes 
marquifes , de ces inconnues comtelTes , de 
ces préfidentçs nulles , qui ont les joues en- 
luminées; car il faut peindre les fenunes avec 
_leur rouge ; il faut de plus les faire rire. De 
forte que le falton a l’air d’une aflcmblce 
de foux, grotefquement habillés., qui fe rient 
aux nez & fe moquent les uns des autres. 

: - • . . T.J V . : 
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Puis ces vifages femblent dire: j’ai pay^ par 
orgueil pour être ici fur la toile ou en marbre. 
Toutes ces phyfîonomies , que rien ne fait 
(brtir du cercle vulgaire, méritent-elles cette 
diftindlon ? Elle ne devroit être accordée 
qu’aux perfonnes diftinguées par leurs vertus • 
leurs talens, ou par des fervices rendus à la 
patrie. ^ ' 

Que le pinceau fe vende à l’oifîve opu- 
lence , à la fatuité hautaine , le portrait peut 
demeurer dans la falle ou dans le boudoir; 
mais qu’il ne vienne janrais affronter les re- 
gards du public dans un lieu que la nation 
accourt viûter. Peut-on voir fur la même 
ligne le bufte d’un guerrier illuftre , d’un 
homme de génie & celui d'un garde-note ? 

Pendamt l’ouverture du fallon, il paroit 
une multitude de brochures que tracent tour- 
à-tour l'envieux , l’ignorant & l’amateur. Chacun 
. alors a la manie de fe connoître en peinture ; 
& les gens de lettres en général ne s’y con- 
noiffent pas, quoiqu’ils affedent aujourd’hui 
de faire entrer dans leur ftyle beaucoup de 
termes de cet' art. Ce déluge de pamphlets 
n’empêche pas la foule de fe porter aux ta- 
bleaux critiqués; & l’enfant qui fourit à la 
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peinture parlante, détruit toutes les obje^ftiods 
de l’écrivain prévenu ou difficile. • 

' Qjjano la jaloufie s’allume une fois entre 
tes peintres , elle furpalTc encore* celle des 
poètes. 

Les peintres d’hilloires fe placent au-defTus 
des autres peintres, qu’ils appellent peintres 
de genre. > 

La peinture daqs le fiecle dernier fembloit 
s’appartenir qu’à féglife & aux rois ; elle ne 
travailloit que pour les temples & les palais. 
Voilà pourquoi les peintres d’hiftoire font 
encore orgueilleux & veulent tenir le pre- 
mier rang. 11 leur eft dû toutefois, quand 
ils ont marié à la belle exécution le choiE 
d’un fujet noble & intéreflant. 

Si dans notre malheureufe tragédie il y a 
toujours un roi ; fi ce roi eft toujours un 
tyran, & s’il s’agit toujours de le poignarder, 
de lui ôter la vie êf la. couronne ; de même , 
la peinture , comme la tragédie amoureufe de 
catailrophes fanglantes , a eu la fombre* & 
longue manie des compofitions repréfentant 
des martyrs , des fupplices , des bûchers , des 
corps mutilés ou brûlés. Entrez dans une églife ; 
Vous ne -voyez dans les Voûtes que des mines 
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nje bourreaux ^ dea faint& p^tu (pie Tmi 
torture à loifir, ' ? 

' Le pinceau long.tems conduit par refprit: 
fanatique des mcunes , ou dévoué à IfaduiatioA 
la plus çara(ftérifée , eft revenu enfin à d^ 
Compofitions douces , agréable# & touchantes. 

Les fujecs font miçux cboifis ; Us appar^n 
tiennent à la morale, au ficelé pa:ftoral ou 
au patriodfme ; & l’œil n’e^ plus révolté par 
cas images de tyrannie & de (uitauté ^ qui 
teignent de fang les muraiUes de nos teihples, 
dans l’idée (fhonorer ainfi les vidimes de ta 
religion ; piais fi elles jouifTent d’un bonheur 
inef^ble , pourquoi tranfmettre aux regards 
la figure atroce de leurs bourreaux, & en 
épouvanter l’ame timide & çompatilfante qui 
vient adorer & prier? 

- •' Les mœurs aduelles nuifent beaucoup aux 
jeunes peintres. Ils font devenus moins kbo- 
rîeux que leurs prédéceffeurs. La trop grande 
'diffipadon dans laquelle ils vivent, abfbrhe 
le téms nécellhire pour. les grands travaux; 

* puis le libertinage dégrade aufii quelquefois 
■ l’artifte & fon génie. Il étoit fait pour s’éle, 

ver au fublimc ; il amollit fon pinoeau , ie 

• dénature , le rabailTe à des feenes communes.. 
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Tel qui étoit né pour nous retracer- les fakt 
immortels de notre hiftoire , fera une banu 
hochade^ ou deux petits amours feront grou- 
pés près du fémur d’une nymphe. 

On voit au falion que les peintres Fran- 
qpis ont été fort embarraffés pour peindre 
têtes poudrées & nos joues enluminées : 
mais quand il faut que leur pinceau rende 
un QonfeiUer ea robe ^ alors c’eft bien autre 
chofe. Quoi de plus ridicule en peinture , 
qu’un homme aTublé d’une étoffe noire, ayant 
lui-méine le vifage bafané , une perruque vafte ^ 
& d’une blancheur éclatante? Il n’y a rien 
de fi difcordant en couleur ; la nature n’a 
rien fait de femblable. 11 ne faut qu’une pareille 
figure pour tuer un tableau , fût >11' parfait 
d’ailleurs. Je ne connois rien au monde de 
plus grotefque, de plus biCirre , que ces ta- 
bleaux de V kôteLde-ville & de Sainte-Gcne» 
vievf ^ où l’on voit de pied en cap les pré- 
vôts des marchands & les cchevins avec leurs 
robes traînantes, leurs perruques ébouriffées, 
leurs manchettes, &c. L’imagination darts la 
• bifarrerie ne fauroit rien créer au-delà de 
ces encolures. Prenez le coflunie de tous les 
peuples de la terre , je vous défie de ren- 
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contrer quelque chofc de plus rifible. B.t- 
phaël , le Titien , Rubens auroient pris ces 
coiffures moutonnées pour un charge extrava- 
gante, une fantaîfie inconcevable. 

Que le peintre s’abilienne donc déformais 
de peindre des perruques poudrées & des 
robes noires. L’Habillement des Hottentots 
ieroit cent fois moins étranger au pinceau, 

& ne le repoufferoit pas d’une maniéré auffi 
dure , auffi difcordante. 

J’sir dirois autant du rouge des femmes ; 
mais cela faute tellement aux yeux , que j’en 
connoîs plus d’une qui par inftinét n’ont pu 
fe confîdérer long-tems dans leurs portraits 
chargés de cette enluminure. Quelque chofe 
leur difoit qu’elles pourroient être ainft dans 
le monde , vu l’ufage , la mobilité des yeux 
& des traits du vifage ; mais que de plaquer 
ce rouge , te mafqiie fur la toile , c’étoit ' 
vouloir immortalifer tout-à-la-fois le mauvais 
goût & une tache défigurante. 

• Le ciel de Paris , dans fa teinte demi- 
fombre , eft peu favorable à la - couleur. Les 
peintres qui arrivent de Rome avec une touche 
fraîche & brillante, la perdent infenfiblement; 

& l’on diftinguera toujours l’école du Louvre 
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i fon coloris', en général inférieur à tielqi 
des autres écoles. 


CHAPITRE XCÏII. 

Boueurs. 

I L s**cnlevent les immondices que le balai 
domellique poulTe dans le coin des bor- 
nes ; mais ce balai e(l mou & infuffifant ; 
les boueurs écument la ville. Il faut de l’a- 
dreffe pour pafler vite entre leur pelle & 
leur tombereau. 

Si vous ne prenez pas bien votre tems ; 
fi votre élan manque de juftefle , la pelle du 
boueur fe verfe dans votre poche. Il faufc 
avoir l’œil prefie & le pied fur ; car les bouemrs 
en fouquenilles , ennemis nés des habits pro- 
^ près , n’interrompent jamais leurs fondions. 
‘Ne foyez point diftrait en paflant à côté d’eux ; 
ils ne vous voient pas, ils ne fongent point 
à vous ; ils flanquent la boue épaiffe comme 
de l’eau bénite ; & s’ils nettoient les rues , 
Hÿ n’ont poirit d’ordre de ne pas faire jaillir 
fur les palfans de larges éclabouffures. 

' Le tombereau voiture une boue liquide & 
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4c nofràtre , dcwitrljts ondulation» font-pcuï 
a U vue; elle s’échappe le tombereau 
«ntr’ouvert diftribue en détaH ce qu’il a requ 
en gros. La pelle , le balai y l’homme , la 
roitufe , les chevaux , tout eft de la même 
couleur , & l’on dirait qu’ils afpirent à im> 
primer la même teinte fur tous ceux qui 
•palTent. Le danger eft fur.tout du où 
le boueur n’eft pas ; vous longez avec con. 
fiance une roue immobile, une pelletée d’or- 
dures vous defcend fur la tête. 

La putridité morale accompagne pour ainfi 
dire l’infeélion des ruilTeaux. Oh, li la pelle 
du boueur pouvoit mettre dans le meme 
tombereau toutes ces âmes de boue qui în> 
feftent la foçiété , & les Charier hors de la 
ville , quelle heureufe découverte , & combien 
elle feroit précieufe à la police ! 

Les infpeéteurs font au moral ce que les 
loueurs font au phyfique. Mais ils n’enleveirt"* 
pas tout ; il eft impofllble de vivre dans cette 
grande ville fans être maculé par la pelle 
du boueur , ou par la langue de la baffelTe ; 
‘il faut recevoir le coup de la méchanceté 
I comme le coup du balai , fe laver & fe taire. 

Paris depuis, quelques années m’a paru plus 
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nal.propre qn’il ne l’ctoit ci-devant. . D’bà' 
Tient cette négligence? Le bourgeois tenu de- 
balayer fa porte ^ ne la balaie pas ou la balaie' 
lâchement. La police avoit établi des balayeurs , 
à charge de faire payer à ehaque reaUbn une 
légère contribution : mais le‘ bourgeois qui 
redoute la plus petite taxe, parce qu’il fait 
par expérience qu’elle ne fait que croître ^ 
tmbellir , s’eft refufë au paiement. On attend 
fans doute que le bourgeois récalcitrant eii 
ait jufqu’aux oreilles & qu’il crie. Alors il 
fe foumetcra de bonne grâce à la régie de»' 
balayeurs , qui me fembfent de toute néccf> 
fité. Les Cervantes & les valets, s’acquittent' 
très-mal de cet emploi devant la façade des 
maifons ; & puis le balai ne va point juf-' 
qu’au ruilfeau du milieu , parce qu’à Paris , 
plus qu’ailleurs , chacun eil pour foi & qu’on 
s’y inquiété peu de l’intérét général» > 

, £n attendant que ce procès entre la boor. 
gcoifie & la police foit vidé ^ le riche qui 
va en carrolTe s’en moque , & la boue fer. 
rugineufe vole fur celui qui ne veut pas payer 
& fur celui qui paieroit bien volontiers. Les 
dégraiffeurs y gagnent ; mais Couvent leur art 
difparoic, devant certaines taches indélébiles, 
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tant les fouillures , au phyfique comme au- 
moral , ont dans cette double fange une 
empreinte corrofive qui brûle & noircit l’ctoiFe. 


CHAPITRE XCIV. ' 
Charrettes. 

L L £ s font toujours trop chargées & au<> 
delà de ce qu’il eft polTible à des chevaux 
de traîner. Si le pavé eft glilTant & qu’il 
faille monter un pont ou une rue un peu 
élevée c’en un train d’enfer } rien n’égale 
la brutalité , la ftupidité & la barbarie du 
çharretier. Toujours fouettant &. jurant , 1* 
pavé étincele fous . les nerfs tendus & im« 
puKTans des malheureux chevaux qui ne peu? ' 
vent dompter la réfiftance du fardeau. Les 
coups de fouets déehirans qui retentifTent , 
tandis que les pieds des chevaux frappent St 
brifent les grès des pavés, font des rues de 
Paris une arene de tourmens pour le plue 
utile de tous les animaux. 

Il n’y a point d’Anglois qui ne treftaille 
d’effroi & qui ne foît faifi de douleur , en 
les voyant traiter fi inhumainement. Les cbar<. 
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métiers lui paroUTent fort au-deiTous des che- 
vaux qu’ils accablent de coups. Leur dureté 
eft ce qui retarde leur courfe ; les mieux nour- 
rir , les charger moins ; voilà ce qui rendroit 
leur fervice plus prompt & plus durable. 

Une ordonnance de police, favorable aux, 
chevaux , feroit-elle déplacée ? 


CHAPITRE XCV. . 

Turgottines. 

0 1 T U R E S publiques , ainfi nommées lors 
du changement que fit M. Turgot dans toutes 
les meffageries du royaume , à l’aide d’un pri- 
vilège exclufif. 

La gêne qu’on y éprouve pourroit un jour 
faire naître l’idée fauffe d’un miniftre exac- 
teur. La caifTe de ces carrolfes eH étroite, 
& les places y deviennent It prefTées, que 
chacun redemande fa jambe ou fon bras à 
fon voifln lorfqu’il s’agit de defccndre. Le 
marche>pied trop haut eil incommode & im- 
praticable pour les femmes. 

Si malheureufement il fe préfente un voya- 
geur avec un gjros ventre ou de larges épaules , 
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tout lé mondé eft fuppHcîé , il faut gÀnîf ovi 
déferter. 

■ On fait partir les Voyageura à deux heures 
du matin fett hyver, afin de dépenfer le tems 
dans des bureaux vers les quatre heures du 
(bir , & ce pour la vifite de quantité de ballots 
qui ne les regardent pas. Il y a des bureaux 
où l’on Vous tient la carrolTée en plein mi- 
nuit à la belle étoile , dans une cour vén- 
teufe y durant tout le tems de la décharge 
immenfe des marchandifes ^ & quand on fe 
plaint on vous répond que telle eft la volonté 
du roi. Le commis infolenl fe moque du 
toyen , en lut fermant la bouche avec «e grand 
mot, que d’ailleurs le minière & le rat-de- 
cave mettent en France à toutts JauceSi 
On attele de maigres chevaux de polie ^ 
Souvent écorchés ^ ù cette niachine monftraeufe ÿ 
chargée de monde & furchargée de coifres & 
de valifes. 11 n’y avoit que des. foux qu^ 
pulTent imaginer de faire courir la pofte à des 
voitures fi lourdes ; niais les inventeurs fe fon^ 
fort peu embarraffés de faire crever des cbe^ 
vaux & pâtir des homnies ; le gain , voilà 
ce qui a fait rouler la maebine dans leur 
imagination J &.puis il. a fallu, .bon. gré. ma^ 

.grc 
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gré qu’elle, roulât .fur .lés chemins. -Mais 
pourquoi s’en étonner ? On a bien vu les 
filles de Chanteloup aller eufpofte. v , 

Ces voitures privilégiées ont de fi vbeauï- 
réglemens , . que l’intérét de la marchandife 
paife toujours avant' l’intérêt du voyageur. 
Les femmes enceintes, les convalefcejts , les' 
perfbnnes d’une coniUtution délicate' trouvent: 
les foupentes fi rudes , les places ii ferrées , : 
les defeentes û dangereufes , ' qu’elles regar.* 
dent comme ub tourment d’y entrer , & comme 
un bonheur d’en forcir* . 

Ainsi, tandis que les méchaniciens s!exer> 
cent à Londres à coniliuire des .voitures plus t 
légères, quoiqu’avec.la même fglidité, ;afin : 
d’épargner la fatigue aux chevaux , nous avons = 
augmentérla grofQere. pefanteur des -nôtres.;. . 
& ce n’eft plus une voiture c’efi un globe I 
qui fe meut. 

Son paflage devient effrayant* : un bru'ic" 

tumultueux le précède & l’annonce. S’il def. 

* / ** ' 1 •• 
cend avec rapidité, il rifque de le renverfer. 

Quelquefois l’accident arrive , l’énorme car- 

rofle tombe , & vous avez beau demander 

dkeâéur lepiix de vos bras & de vos jambes, 

}l>vous montre froidement fon privilège., 

Tomt IV. V 
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regarde 'ÿ>tre perfoHne’ comme un ballot, dé 
plus, dont il ne doit pas fupporter acd-/ 
dens , vu. la loi éternelle du choç des corps; 
«Si 'celle 'des frottemens. r ' • 

-quelqu’un s’avifoit de vous fournir une 
voiture commode, bien fufpcndue,-,qui vous^ 
laiffâf’les heures du fommcil , les adminif-. 
tfateurs 's’empaceroient- de la voiture & ruine-; 
roîencà coup fûlc: cet homme officieux. Tout! 
voyageur maladç ou en fanté doit être gène,, 
foulé; brifé , livré, pendant .quatre . jours..à 
l’infomnie , parce qu’une com^gnie ^excla- 
five : aùra doiiné:de l’argent au roi qui 
fera^rentrer. cet" 'argent îà. la compagnie avec 
le .gros intérêt? deft toujours toi , pauvre pu- 
blic ! paie & tdc> ta bomfe & de ton fommeil; 
paie- chaque jour davantage & tais-toi ': ainû' 
le véçt le< pnViiege : exclufif. ■ . 

r:nr: !. „■ 

' à H A P I ’T'R E X C V I. ‘ 


- " ' Gronder Routes, *: i 

! vv - c... ./ 

1^1 EN. de plus magnifique aux ^environs 
derP^is , que ces chauHeesit perte de vue 




/ 


tà É P-AKi f. }ôf 
k en ligne droite , bordées de chaque côtf 
d'allées d’arbres. Non feulement elles font 
multipliées, n;iais encore leur largeur eft conlà- 
dérable; on voit qu’on n’a pas épargné_ lü 
terrein. Un philofophe étranger &..inftruit^ 
qui arriveroit les yeux, bandés. pdurroit s|é^ 
critt- : oui i fÿ fcds^ c'eji ici là, main cTmt 
monarqM i U a dit :• que ce terrein fait 
coupé comme un dàmier.; point de JhmoJîtéj f 
& le terrein docile .a ^obéi.^ les ehaftips (e 
font ouverts , les héritages, ont éeéVtraverfés; 
& pour quelques pertes particulières , il en 
a réfulté un très •* giai^ bien, un bien.,qtd 
fera durable; . 

..-DIais la chauffée . du._ milieu, c’efl-à-dire'V 
ie pavé , porte un caraélere mefquin , & l’on 
n’a pas eu l'attentiorl . de le faire a (fez large 
pour que deux voitures puiffent y. paffqr de 
front commodément. Jl faut toujours qu'üùe 
loue porte fur le bord du . pavé , qu’elle en« 
fonce & dégrade ; elle retombe fur une terre 
molle i la voiture, gliffant fur_^ le payé qui 
(ft en dos d’âne foulfre de la pente : & fuf- 
tout de l’cnfoncemjcnt de la terre argjleufe.^ 
Oh ne voit fur les routes que de pauvre 
tûuliers , effrayés pu le-bruit tonnant des 

■' ■■ ■ ■ Va 



htr^oitines i éh'erdh'er'à feu éviter le ’cndc ett 
r»?fiinr^ïenehér précî^itatument leurs voitures^ 
T& fàüwnt aü ' rîfque d’ëtré brifé es routés 
HéuTk.ii ■ '‘ 'l r" 'p :■ ■ 


< d®' péages, *ii' eft vrai point ‘de 
fetrî êtes établies 'd'é iKftance en dHlance'; on 
5 '"'fijit' cfes routes- ôomttie -» plâifir ;‘On lès 'Jt 
Teitenimènec âdtant ^ dé fois que l’on a voulu, 
îiês ‘rOTtes W Angleterre fe détournent jdui 
4 îf>t'qtfi' if écorner là ’cHaumiérc d’uri'“païferf'i 
net • lé* paiTail ^ lin - même ’ à ' été • envoyé ¥■ ïâ 
'côrvée. Vous pàïTdi fur lé ceitéin qui fut 1 * 
&‘qufl -àiirrofé de *fcs fuéurs pbiflf 
planter les cailloux quarrés qui vous portent', 
ne' lui' donnés- en paflant ai un* regret 
%î *1106 obole.' 


(T î» 


•vïlE^màl eft fait. En'^ politique Ic'bien foit 
‘îtü 'Tixal.' Réparons le mal en^donnant au bien 
^oüte réténdué ddnt ^Î1 eft Tufceptible. Qué 
‘CCS "grandes rbutes-i après ces vexatioàsV- nb 
TérVeht qu’à un commerce «libre , & 'n’abo»- 
'tifTent '^lus à ces* douanes' 'fepbuffantcs j qui 
'déVrdiéhtétre jetéeS à l’extrémité du royaume, 
comme là grifle chez- lés animaiix eft éloignée 
'Céeur; 
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Huijiêrs - frifeurs. 


:d 


■» 


t - ■'• 


A charge A'kuifficK.rprifçur.Ç car tout >e^ 
charge , ^u’eft - ce (jue \ka, , rpis , J>?p^ , „p.^ 
vendu ? ) devient de jour ei» jour plus luçral^e. 
plus il y a de luxe^ plus il >y ^ , ^e ^ce^ 
üteux.; Le combat fonrd . de Taifance . & de 

% . , «I « f / - / 

la pauvreté occafione ;un&. ^Ititudc dn 
ventes. & d’achats .Les, perte|,. les banque^ 
pouces, les décès,, |QUt,„ ei^: favorable au^' 
huijjîcrs-prifeurs ^ en c& que les revers -, 1«^ 
yan^ona de fortune, ile;s changemens de Ue« 
& d’état fe. terminent ftoujours par;. des ventçs 
forcéoB ou volontaires. ^ j , 

Les huyjiers..prifiurf„gàÿctmt doqc.à^op^ 
les, événemens qui agitpnt(., la- vie hun^ine,^ 
L’immenfité des .befoins. qui tourmentent Xa 

- r • * f H . . P ^ . v4 

moitié de. la capitale., l’oblige à troquer 
ceRamment toute mardundify quelconque co»> 
tre.de l’argent, l’aident . devient enfuite ^maj\ 
çihan^e.,coraiqef tout .,1e ,rcfte , &. 

priÇeur.\& fait encore. , ' 

que les teîns.foicnL profperes o« 

■ " V} 
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défavorables , dès que l’on vend ou que Ton 
nchete, Xhuiffier -prifeur trouve. fon çompte 
dans tous les befoins ou les profits du çom. 
snerce ^ & lui & la bourft de la communauté 
|>rélevent avant tout leur dû. Vobjet a beat 
f)ai(ter de prix » quelque vil qu’il foit , il a une 
Wleur fûre pour" la imtrfc de communàïtbc' 

^ Il y a cnfuite les petites rufcs du métier.^ 
T^el huiffifr-prifeiir eft fou vent marchand tacito 
pu bien aiTodé avec des marchands ; & dant 

fl* » 

les adjudications il fait conféquemment cotls 
pèr la broche î pro|3os', c’oft-àrdirc v'^adjû^t 
ibivant' qu’il lui plait" d’après Tes vues fecf cte.i| 
pii celles de fes ’côm'mettâns caches. ' 

‘ X’ApjUDiçATiÔN eft un pwnonct? iiW^; 
cable ; mais que' Hè' claihcürs avàntX© nwi 
definitif ! VhuiJJter -prifeur eft obligé d'avoir 
un’crîeuf è gages ‘,' un Jlentor. On h’entend 
que cette répétition éternelle des acheteurs^.^ 
iai fol ; un Jbl taridis que Thuiftler de fbn 
pÔké crie, me fois y (feux fois y irvis' ’foiiy^ 
On dirpit que l’objet wic va ‘ 'être ' adjugé 
lur le champ ; car Fhuiflier dit toujours fpour 
|d derniere fois , en ‘votÜez-vaus 'y n*en vdu^ 
kz-oofù pas ? Un fol ÿ un Jbl y répété Taf* 
fi^bléc yoflà l’objet qui de fol’ én -fol 
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remonte fubitemene à mille livres au -deflus 
du premier prix. Un fol a fait penduer. la! 
balance^ ^uh fol la fixe* invariablement. 
.••L’hdissier en habit noir, avec fa voix. 
flùtéc'jT & le cneurv déguenillé , mais, gorgé, 
d’eau- de«vie , dont le timbre fait trembler léal 
vitres ufent leurs poumons! à parler' en pu^ 
fc/icV comme le dit le 'poète RoufTeau dans? 
fa plaHante-. epigramme j l’oreille eft ^ fatiguée-; • 
par cette répétition (continuelle & afTonjmante.r 
Les paix .là An Jientor. enroué furîîSnïcnt'à. 
peine le bruit confus rde Ia'multitudeî!lqui fer. 
paife de main en main les objets , les regard’ 
dânt les dédaignant v >felon j l’envie ou -lef 

befoin.- J!.'"; .. ' ; . 

. Quand vous avez.aflifté à. l’une de ces ' 
ventes turaultueulès , vous en avez les cris 
monotones & le bourdonnement dans l’oreille » 
pendant quinze jours. 

ON<'adjuge de ' cette . maniéré , depui«-un 
tableau de Rubens jufqu’à un vieux jufte-aw; 
corps- perce parles coudes. , La valeur intrin-A 
feque des objets." apparojt là dans-fon. évi-> 
dence ; phi lofophîque ; & d’après, leur milité, 
les ; chemifes , les matelats , les- chaifesc^ leso! 
redingottés, &c.‘ trouvent beaucoup plus, de 

V4 
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partîfans que les dxamtns, les bijoux, ke 
livres, &c. . 

DAifS les ventes après décè^s , le$ chaude- , 
tonniers en cheveux plats ouvrent toujours' la " 
féance ; car on commence^ ordiiudremeot pat ’ 
la batterie de cuifîne , le mort n’eri ayant plus . 
befoin. > Ils iè trouvent dans la ûlie du défont . 

avec ceux qui viennent pour acheter fes dia-’ 

✓ 

• mans^ fés meubles de j^oidle^ Sc iès dentelles. . 
Toutes les nippes du mort depuis fa tabatière^ 
jufqu’à ffi^eringue,~paircnt fous les regarda' 
attentifs du public acheteur; fl apprend quels- 
étoient les goûts particuliers du décédé v & 
la révélation de fes ohfcures fmtaifies fe fait 
après fon enterrement. On ne le connoîa. 
bien qu'aiors- : -’une séâexion qui ^échappe 
compofe fon oraifon . fonebre ; elle n’efk 
pas étudiée » elle naît 'de ce qui s’offre ^ à ■ 
la VDé, . f 

Les livres liceneieux &;les eftampes obf, 
cenes font mis à côté. par ïhuiJj^er-prifeuT\ 

& ne fé vendent 'pas publiquement; mais les 
héritiers fe-les partagent & vendent fans 
fcrupule le -lit, les Cheoiifes &■ les habits de. ' 
leur- perë.f On* écarte dJabord tout ce ‘ qui: 
tenoie à'-4ui,‘ tout ce .qui ie touchoîc-ÿ mais* 

{- ï 

/ /' • 

f / 
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quant aux- objets de fes. caprices ils feiti', 
blent devoir être confervés , comme plus 
facrés. . 

On trouve de tout dans les inventaires 4 
la levée des fcellcs ; les diifcrentes manies 4ea 
hommes paroiiTent au grand jour > & la con*. 
felllon du défunt fe trouve vifiblement écrite 
dans fes armoires. ' . ; . 

Le public acheteur fait tout haut fes libres 
commenuires dans le foyer même que le dé- ' 
cédé habitait , Sc tout homme peut fe dire 
de fon vivant : ces bronzes ces tableaux' 
qui m‘ont tant coûte ^ que je dérobe à 
Vseil du curieux ^ feront témoins y après mon 
trépas , du jugement que Fon portera de mes- 
goûts. Oh-, que ne peut-il entendre d’avance, 
ce qu’on en dira ! 11 métamorphoferoit ces- 
■fuperfluités. . . . Mais que. fais- je ? Vhui{Jïer- 
prifeuT" entend - il la morale ? 

. Tqut l’homme eft donc alors à découvert, 
vices cachés , .manie, goûts bizarres ; le -.juge-, 
ment uiiiverfel n’en annoncera guere plus un* 
^our. 11. fe .trouve quelquefois des - objets .fîî 
fentafques,' fi inconnus,, qu’il -n’y a que Vhuif^ 
Jkr -prifeur <, au fait des •. caprices de l’imagi-i 
oa^n humaine,. qui puifle en. deviner l’em-l 
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ploi.'Ces objets n’ont point de mots dans** 

ifotre langue. ^ . a . . . i- ' . 

Les colledtions les plus rares & dont s’enor. 
gueillilToit le pofTeireur, font difperfées dans 
un'inftant; & le fils qui ne veut que de l’ar- 
gent >dont il a chômé, méprifant la paflion- 
de fon pere , voit- partir avec une dédaigneufe ’ 
indifférence les objets dont l’afTeniblage lui*' 
avoit coûté une vie' entière de recherches la- 
borieufes. Lès • cabinets • côûteux fe fondent ^ 
ft il n’en rcfte aucune trace. Voilà où abioutit’ 
la fcience ou l’engouement. --■» 

* Les huijjters - prifeurs font fujets à gagner 
des fluxions de poitrine ; l’air étouffé d’une- 
falle pleine de chauderonniers , de reven- 
deurs ^ de revendeuCes^ &c. leur infeâe 
les-'poumons. • ■•• • ...... 

Plus heureux dans un miniftere de ri- ‘ 
gueur, lorfqu’en plein air, fur la- place Sainte 
Michel , ils vendent les meubles faifis d’un 
pauvre débiteur , qui regarde en foupirant lé’ 
lit’ où il ne couchera' plus. : L’inexorable ■ huif- 
fier l’adjuge au profit :des créanciers 'duiméme 
ton qu’il adjugea la. veille les bronaes, le»' 
diamans ,' les ■: vins - exquis • du traitant , -deV 
l’évéque & de la ‘ ducheffe'j raorts* de'ttr^' 
d’opulence. 
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Au décès de Thonune de lettres , VhuiJJîar- 
prifeur TL’A qu’une feule vacation; il n’a pas 
befoin du fecours de fon crieur ; la foule 
empreflee ne fe raflemble pas; l’appartement 
eil défert , ou peu s’en faut ; les afEcKes n’oat 
annoncé- ni dentelles , ni diàmans, ni même 
batterie de cuiGne. Des portraits- d’anclerû 
philofophes , .>eftampes enfumées , quelques ' 
livres latins étalés furdes ais & des manuferits 
que la critique refpedfera ; voilà fon héritage^ 
Le libraire d’un' pas furtif vient & examine | 
rien che 2 lui ne tentera le defir..des vulgaires 
mortels ; mais fi le • bureau - même de l’auteur 
eft dédaigné V l’amitié le -pleurera & la- gloire 
confervera fon nom.. - " - ; î 

Il m’elt venu,- en -afliftant à ces ventes-» 
une réflexion qu’un ptofeffeur: de l’univerfité 
uuroit dà faire • à ma place ; o’eft qu’il feroit 
impoflible.au plus fameux latiniife des col> 
Icges de plein exercice , de traduire dànsbi ' 
langue de VirgUe , de Ciafron , de Ter'enac 
'& même de Plaute^ V inoentaire ou le procès^ 
verbal ià'un huijjter .prifeur. Je ne parle pas 
du grec ;< car qui le fait ? n 
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' D/crotteurs. 

' ' • ’ . 

N ùit que Paris. fe nommoit jadis Lutetia^ 
Vitit de boue on ne fait pas au jufte 
à quelle époque l’indudrie enfanta- l’art, die 
décratteuT ^ néceflaire de nos jours dans 
cette fale & grande ville. On a beau marchçr 
fur la pointe duv pied , l’adreiTe & la vigU 
lance ne garantilTent point 'des éclabouflurea, 
■Souvent même le balai qui nettoie le- pavé 
imt . jaillir des: mouches fur un bas' blana 
L’utile décrotteur vous tend au coin de chaque 
me une broflè oÆcieufe, une main prompte; 
il vous met en état de vous préfcnter chce 
les hommes en • place & chez ■ les.^. dames 
car on palTera bien avec l’habit un peu râpé, 
-le linge commun', le mince aceommodage 
> mais il ne faut pas arriver crotté , fut «on 
poète. ' . : . .. 

-, C’est- fur le Sont -Neuf qu’eft la grande 
manufacture; on'^ eft mieux décrotté; *on. y 

eft plus à fon aife , & les voitures qui dé- 

■ * ' * ' , 

filent fans ccfle,în’inÈer5ompent point l’ou- 


I 


Digitized by Google 


V 


D I P A R 1 Ir |X7 

Vtage. La célérité , la propreté diftinguent cc9 
décrôtteurs là ; ils font répntés maîtres ; ail- 
leurs vous rifquez de rencontrer un apprendf 
ignare, à: qui vous confiez votre jambe , & ^ 
qui prenant le poliiToir au lieu de la ver» 
gette, étend, fur un bas dé foie blanc, une 
cire noire & gluante que la plus habile blan^- 
diiffeufe ne pourra effacer. Quel défaftre pour 
celui' qui n’a 'que 'cette paire de, bas de foie' 
blancs & qui eft invité à dîner chez une 
ducheffe V' pour lui lire enfuite une petite 
comédie ou un poème érotique ! ** •'”'1 

' Auteurs qui craigne» ce revers , ne voua' 
adreffez qu’aux maîtrés-décrotteûrs ‘ du Ponti 
Neuf. S’il pleut , ou li lé foleil' eft ardent'^ 
Sn vous mettra' un parrefol en main ^ & vous 
conferverez votre frifure poudrée, agrément 
que vous ‘'préférez encore 'à la ' chauifure. ' 

Les décrôtteurs' font libres;- ils ne- paient 
rien au roi. Dès qu’ils ont 'acheté une felletU 
& deux brofles , ils peuvent' exercer par-tout 
leur, talent qui leur appartient en propre s 
avantage . très-rare à Paris.-*' 

' Souvent celui qui- fait parler & écrire^ 
ne peut ni écrire ■ ni parler - au bareau ; de» 
•fages tj'ranniques enohainentT le-talenc. Peins 
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de Jlage chci les décrotteurs ; ils ne denieOTent 
point les bras: croifcs à voir travaîUcr, Icare 
Camarades ; ils. prennent la brofle.& ils difent 
Qomme ce peintre , célébré : >m(fi jc< dé» 

trùtu.aujjî. i.j , 

r Point de jdloufie parmi .eut;; vous appel- 
iez Un décrotteur ÿ , quatre : 0 U ' oing aoOourent 
U 'feilete à la[ mainv & dans ..leur 2ele la 
pouffent un peu rwdqmeot contre yptre iatûbe. 
Vous faites jun i choix- & les : autres $’cn; vont 
gaiement & faits .muriAurer. Le fort aie . bat 
pas le foîbk) l’habile ne oherohq pas à dé- 
truire .ou à- ridicuUGir fou confrère. J Voit-on 
la même égsdité dans les .illuftres, académies 
&^autres fynpdes; du royaume? .. .i 
. Les honoraires de. la. broffe. font fixés; dl^ 
plût à Dieu- que ceux des fecrétaires de rap- 
porteurs^ le* fuflent auffii Point de-fraude i, 
point de monopole ; chez ces Savoyards va- 
gans. De te.ms immémorial « dans, toutes les 
iaifons ^ à la porte des fpe(ftaoles ou ailleurs ; 
quelles que foient, les j variations des oomefti- 
bles ou le hauffement des monnoiçs , • on paie 
* Invariablement, deux lia^ds pour fe faire ôter 
la crotte. des bas & des fouliers» ;; 

ClEs ' décrotteurs .{ont bons, .citoyens j. leuf 
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emprsHement à crier vvot It roi^ met fouvcnt 
en train le peuple qui étoit froid & dilfrait; 
& ils ne fe fervent jamais de cire dhgioiféf 
à caufe de l’épithetc. . Ils aiment mieux dé« 
layer de la fuie de cheminée dans de l’huile; 
ce qui fait que de jolies dames , montant 
en voiture avec d« décrottés de cette efpece'^ 
ont leurs jupons blancs tout tachés &i d’une 
manière dneifaqable. Les femmes qui ne fe 
mêlent guere d’ininaidés nationales , devroieat 
recommander à tous leurs .fui vans la cire an* 
gloife qui ne tadie point. > 

' A la convalefcence de Louis XV, torfque 
tout Paris , dans la convulilon de la- joie ; 
remercioit le ciel de lui: avoir rendu ^ fon 
précieux monarque , un décrotteur voulant 
partager l’alégrelTe publique , acheta une chan- 
delle , la coupa en quatre & enlmoina: kc 
quatre coins de (à fellete ,. k feul ejptsx qui 
jUt à lut Un' autre décrotta gratis lorfquc leâ 
Comédiens donnoient une repréfentatioa 
de Cinna que rhôtel-de-ville dans fa munii. 
cence jetoit des pains gratis k la tête du peuple. 
i ^CHASsi, adteur de Fopéra , fe faifant un 
jour dé^otter , ( car les aéleurs de l’opéra 
n’ont point de voiture cela appartient feu> 
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ktneht ' aux aârices ) la befognç £ûte , le dé* 
crotteur he voulut rien, recevoir. Pourquoi 
çLonc? lui dit ChaiTé. - • Entre confrères it 
ne faut rien prendre je fais les monjhes à 
> topera comme vous faites les rois. Voyeï ce 
drôle qui mettoit fur la même ligne fon rôle 
de monjires avec le rôle d’un Agamerrmonl 
' Si les décrotteuts animent les monjires^ 
ils fcuit aufll \ts. dieux voltigeans. & defcen^ 
dans de l’Olympe. Quand un dieu ailé doit 
franchit l’efpace des airs , & que l’on craint 
que le célébré adeur ne fe rompe le col ^ 
on habille un décrotteur, on lui donne. un 
rétément femhlable à celui du diçn; il tra. 
verfe le. théâtre fur i la corde horifontalement. 
tendue; l’oeil eft trompé, & l’adeur fort de 
la couiiiTe fans ~ avoir expofé au jeu d*une 

poulie fon exiftenee eluntante. , , ...I . ; 

. EnfiB , les décrotteurs , toujours modèles 
,St toujours utiles, lOnt, fans le (avoir, rendu 
depuis . peu un fervice elTentiel au public. 
Lors de la conftrudiôn dé la nouvelle (allé, 
de l’opéra fur les boulevards, il s’agiiTolc de 
oonftater fa folidité. Pour en faire l’eilai , on 
invita 'tous les décrotteurs & Savo]|uds -de 
Paris,. qui avertirent leurs. connoiflances. lia 

remplirent 
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téfllplirent les loges , rorcheftre’/ Tamphi- 
théatre \ ils foulèrent les efçaliers , les foyers , 
les coiriifTes , les corridors , d’un pied non 
léger ; c’eft ce qu’on • vouloît. Quand on vit 
que la falle tenoit bon , le lendemain le beau 
monde , parc , parfumé , vint s’y affeoir avec 
fécuricé. ' ■ ' ' 

• Ont appelle cela ejjîiycr une falle^ Or fans 
les décrotteurs ^ vous qui l’aviez bâtie , & 
vous û confotnmés en prudence li intelli- 
gens en moyens, dites comment auriez-vous 
^it'pour raffurer- le‘ beau monde fur la chute 
problématique de l’édifipe ? Mais les décrot. 
teurs aiment à vifiter gratis une falle d’opéra , 
fur-tout quand elle e(V neuve. Vous leur en 
avez ouvert les portes fans les faire payer , 
&' Dieu voulut qiie leur admiration ne leur 
coûtât rien ce jour là. Que direz- vous , races - 
futures, de la profonde invention de notre 
fiecle , pour prouver à la cour & à la ville 
qu’une falle ne culbutera point? 

■ 

Tome IV. X ^ . 
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' . CHAPITRE XGIX. 

r» 

Gouoemante, '■ . ; 

S I'’.' •'! ■ 

E '. marier n’eft pas chofe aifée à ParÎ9ÿ 
fur.tout pour un homme entre^ deux âges .& 
d’une fortune médiocre. Sans^ parler de Pin- 
dépendance à laquelle toutes les femmes^ pré- 
tendent , il en coûte infiniment pour . entre- 
tenir une femme & fournir aux befoins,.au^ 
fantaifies ^ que la mode amené chaque jour. 
Ceux qui,. ne font pas aifez riches , ou qui 
font économes , ou qui veulent conferver leur 
liberté , prennent une gouvernante , c’eft-à- 
dire , ime . concubine ,.qui ne paroit , point 
du très-peu , & qui , bornée aux travaux do- 
meftiques , prend foin de la table & du ipé- 
page , & mange avec le maître lorfqu’il eft fcul,' 
Rieh de plus commun à Paris que. cet 
arrangement , depuis que les femmes ont 
.contraâé le goût effréné de la parure & de 
la diffipation. On en voit dans Pordre de la 
boutgcoifie dédaigner les foiiu de l’intérieur 
de la maifon , les abandonner à des valets , > 
frémir au feul nom de cuifme, & dire à 
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leurs tnàris qu’elles ne leur ont pas apporté 
quarante mille francs pour avoir foin du ling». 

Or vous faurez que cette dot de quarante 
mille francs rend une, petite bourgeoife im- 
pertinente ) & fait qu’elle compte avec fa ' 
marchande de modes , mais jamais avec foa 
boucher. 

.L’épouse d’un maréchal de France, d’ua / 
.premier préfident , peuvent fort bien être 
leur compagne. Mais il faut mécelTairement 
que celle d’un marchand, d’im commis, d’un 
artifan foit un peu la fervante de fon mari. 

Fiere de fa dot , la bourgeoife , failànt 
dreffer fon contrat de mariage fur le même 
modèle que celui d’un prince ou d’un duc, 

& apprenant que les princeifes & ducheffes 
n’obéilToient pas toujours à leurs auguftes 
époux , n’a pas voulu de la foumiflUon. Le 
contrat rend exigeante & hautaine celle qui 
étant hile tenoit les yeux baiiTés & parloit 
d’un ton doux ; la difobrde & le défordre 
s’établiflent au lieu où la fubqrdînation au- 
roit dû régner; & comme le nœud ell^-intyC» 
foluble , le mal eft fans remede. ( ^ ) 

(*^5 En 1769, la toumelle criminelle du paj-fc- 
*'n\cîit de Paris prononqa fur vingt-neuf procès pouf 

X a 
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Quand les hommes ont vu ce renverfè*# 
ment de l’ordre naturel, ils ont redouté le 
mariage , comme un lien qui n’enchainoit ÿ 
, polir ainfi dire qu’eux feuls. Ils ont cherché 
des 'femmes qui fuflent obéir & le charger 
des 'détails domeltiques pour Icfquels elles 
font faites. Celui qui a trouvé une gouver- 
nante întellîgevite*- & • d’une humeur douce , 
vit' en 'paix. Ce qui conftitue le bien-être & 
la douceur de la vie , c’eft un aflemblage de 
■petits foin» toujours ren«ovellés , qui , pris 
en’ particulier, ne font rien, & qui raffem- 
blés ; formerit une fuite d’agrémens. Ces lé- 
gers offices entrent pour beaucoup dans le 
'bonheur dont la bafe eft le calme & le repos. 
Voilà pourquoi telle femme qui paroît laide 
&. faftidieufe fait la félicité complété d’un 
'homme qui la préféré à toute autre, parce 
qu’à chaque heure, il voit naître un petit 
fervice qui produit un petit plaifir : or les 
•petits plaifirs n’ont pas l’inconvénient des 
grands qui épuifent ; ils délectent & ne fati- 
guent pas. 

crime de poifon ou d'airaffinats entre maris & 
, femmes. Aucune concubine ne fut acctd'ée de 
* refUes atrocités. 
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L’homme de lettres Talétudinaire , l’homme 
du monde qui fe .trouve feul , l’ecclénaftique 
que fon état ifole , fe remettent entre les 
mains d’une gouvernante. Celle-ci, d’ordi- 
naire Toupie & adroite , prend de l’afcendant 
fur l’efprit de fon maître , qui paie par fa 
çomplaifance les bons offices qu’il en reqoit, 
Quelques-unes abufant de leurs droits ont 
amené leurs maîtres à les époufer; d’autres 
ont diété le teflament, & ce n’eil pas peu 
de chofe que d’étre la gouvernante d’un 
vieillard riche. Les neveux qui la détellent 
& la craignent lui font la cour ; chacun d’eux 
follicite Tes recommandations ; Tonde meurt, 
elle fe retire avec une bonne rente & Tes 
^argnes , & les lailTe fe difputer l’héritage. 

Qjjand les loîx ne peuvent plus fervir de 
frein aux mœurs , elles doivent les fuivre & 
changer peu à peu comme elles. Il y avoit 
autrefois des concubines qui formoient un 
état mixte; il a été fupprimé mal-à-propos; 
U renaît, parce , qu’il ell nécelfairement lié 
à une grande population. Il ell impofllble 
que le même contrat Toit fait également pour 
tous les états , pour toutes les conditions. 
L’indilTolubilité du mriage entraîne^ des in- 
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convcniens fans nombre , & la réparation 
les tribunaux établiffent eft plus dangereufe 
qu€ le divorce , en ce qu’elle laifTe deux' 
êtres ifolés. Tout enfin néceflite un' change- 
ment dans cette partie de notre législation , 
pour l’intérêt de la religion & de Tétât. 11 
ne dépend que du (buverain de modifier à 
cet égard nos loix politiques. ' 

' En attendant jugeons avec équité : fi ces 
femmes n’ont point de rang dans la fociété, ' 
le .mépris ne doit pas être leur partage. Gar- 
dons ce fentiment pour les femmes livrées 
au vice, & accordons notre pitié & notre 
indulgence à celles que les circonftances ont 
amenées à un état qu’il eft encore poffible à 
elles d’ennoblir. Il ne -faut point careffèr lê 
vice ; mais il ne faut pas décourager la foi- 
bleffe , ni la traiter comme le crime. Ne > 
vaut -il pas mieux lui montrér qu’elle peut 
encore prétendre à Teftime des hommes 6c 
à Teftime d’elle - même , en effaqant fa faute 
'par dés vertus ? 'car la folbleilb n’étouffe pas 
les qualités de ’Tame. ’ 

Plus d’une gouvernante ’ a fti fe rendre 
• ëftimable dans fon emploi ; celle Jean-Jaques 
' IÇoulTeau , devenue enfuite la femme de ce 
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frand homme , aroît acheté le fingulièr' af- 
oendant qu’allé avoit fur lui par des foins- 
infatigables » & une patience à toute 'épreuve.' 
Seroit - ce donc que les hommes qui ont le 
génie en partage , font deftinés à être gou- 
vernés par des femmes qui femblent n’avoür' 
lien de commun avec eux ? 

I . . . ' . . . ' 

I ■! I ■■ ■■ I 11^ 

C H A P I T R E C. 

Peintres en Portraits. 

T '■ ‘ ‘ / 

X L s font les plus occupés ; «ar l’amour- 

propre le veut ainû. Après s’être regards au 
miroir , on veut fe voir fur la - toile.' Qui 
fe voit même au miroir tel qu’il eft ? Qui 
ne • s’embellit pas dans un coup - d’œil parti- 
culier à lui-même ? La phyfK)nomie du foC 
n’eft pas fotte à fes propres yeux. .Il pourra 
fake l’aveu de fa fottiiè; jamais.il ne dira, 
j’ai les yeux bêtes. Ils peignent en minia- 
ture , en émail ; : ils prodiguent toujours des 
coups de grâces en faveur des femmes ; les 
hommes mêmes aimpnt à être flattés. r 
. Les femmes fe font peindre fréquemment j ^ 

X 4 
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elles vont chez leurs peintres , & l’époufe de 
l’ardile qui fôt vivre , fait qui doit fe trou, 
ver , là pour donner des confeiks & diriger le 
pinceau qui éternifera la beauté. Quand l’œit 
du peintre ne peut pas tout détailler , U 
&ut un appréciateur. 11 ne manque jamais 
de donner fon avis , parce que le vrai jour 
de la beauté , dit-il , dépend encore de l’œil 
qui fait l’apprécier. 

Le peintre avoue qu’il n’a pas le coup- 
d’œil au{& fin que l’appré(:iateur ; il adopte 
toutes fes. remarques avec une attentive com- 
plaifance. Telle femme cil trois mois à fe 
faire peindre. Mais on aime * tellement les 
beaux arts , qu’on ne peut fe détacher de 
l’attelier où brille le favant pinceau. D’ail, 
leurs les appartemens voifns font meublés 
avec un goût & un art infinis ; aucun dé. 
gagement n’y manque. L’appréciateur entre 
& fort à propos. Le peintre efi homme d’eC» 
prit encore, & fa femme. eft charmante. Le 
moyen qu’une femme qui aime la peinture 
à la folie, ne prolonge , ne' multiplie les 
feances, jufqu’a'ce que le portrait foit aifez 
rç.Tcmblant , pour qu’il puiife être offert à 
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{fini époTiX !* ph , que 1& phyâonomie doilti 
être • aâiniéftr&’ fatisfaite î : . : c f 

/• Une- femme en faifant ce don s’écria aveo 
tine naïveté .• très > remarquable : en vérité^ 
mon cher ^ ce n'ejî point la copie que 'JC' 
vous dorme. ' • - v . - - 

' Four le commun bourgeois , U fait venir 
le peintre chez lut ; H appelle le premier- 
. qu’on lui enfeigne. 11 ne manque pas d’étt®. 

^ préfent, lorfque le pinceau vulgaire défigure 
la femme i bon marché *, il lt|i - fourip niaU 
femeat pour mettre en jeu toutes fes grâces^ 
La fenime nunaude , &. le. peintre ' la fait 
plus kide & .plus- grimiaciere.. qu’elle ne l’elb 
réellement > • ;< 

. Le ’ portrait achevé v le ma<^i prend la 
]Jace de fa femme à fa recommandation , & 
£ût peindre fon large vifage avec fa plua 
belle perruque. Cette rare figure doit orner 
- un bralTelèt que fa femme portera toute fa 
vie. Rien dé plus mal peint ; la gauclîerie 
du pinceau furpaffe encore celle de l’époux. 

' Les deux portraits manqués , quoiqu’ils nç 
foient pas exempts *de reflembknce , n’en l 
feront pas moins offerts à l’admiration de 
toute k famille &de tous ceux qui fréquenteai^ 
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là maifoin '}< & ces borlefqne» éffigies ferml 
l’époque du plus haut dcgré> de FaiFeétien 
ifiarîtale. Le peintre eft quelquefois témoin 
4u tranfport que' fon ouvrage excite , • & il 
s’en applaudit on. moûiHe de r larmes ft 
peinture chargée & enluniinée, que le cou*, 
jde attendri . baife. ^ prend ''pour un chef- 
d’œuvre. La femme grimace fur la balte do , 
mari , & le mari fait la moue fur le riche 
braffelet dô-. fa ' femme. Il eft. des , inftaris 
dans le ménagé où la r'effemblance devient 
ex'îéte. ■ . - . v ' ■ 7 * 

: Une foule de barbouilleurs .vivent de leurs 
pinceaux ignares , mais qui font alTortis è. 

' une clalfe nombrenfe ; ils peignent, comme: 
certains perruquiers, coiffent. Mais tout cela 
paffc , & la tête mal peinte &■ mal coiffée 
n’en fera pas moins tranfoiife aux générations 
futures ; ear chez la bourgeoise le mauvais 
pinceau peut encore prétendre aux* honnciars 
de l’immortalité. 
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‘ . CHAPITRE cl; - .... 

Joueurs â'inJlrunKtis. 

. •« r 

Louis XIII eut toutes les peines dü 
monde à compofer un médiocre orcheftre. 

Un violon étoit alors un être rare. Il ne \ 
faifoit pas neanmoins aller une fymphonie à 
coups de’ nerfs de bœuf, ainfi que le pra- 
tiquoit le Czar Pierre ; mais celui qui battoit 
la mefure , avertiffbit tous les fymphoniftes 
de l’arrivée de \'ut. Aujourd’hui les mufi» 
ciens font par-tout. Des chanteurs &- des 
cantatrices montés fur des tréteau.^ , chantent 
dans les cafés des ariettes burlefques ; & des 
airs de l’opéra comique ; on y exécute fkti- 
leraent de bonnes fymphonies. Un garqoii 
tailleur, en prenant fon verre de ^liqueur*, 
y jouit d’un concert que n’ont point eu 
foixante rois de France. ' ' 

Les talens pour la mufique font devenus 
•fl communs , que la même main qui tient 
l’atchet vous teivl une taffe fuppliante. On 
y jette" quelques pièces de monnoie ; la can- 
- 'tatrice , après avoir prodigué les charmes de. 
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ik voix , devient quéteufe. Vvt eft un pea 
avili par ces quêtes publiques ; c’en que nos 
yeux n’y étoient pas encore accoutumés : il 
p’eft pas jufte néanmoins qu’on vous donne 
un joli concert pour rien; tout fe paie à 
paris, jufqu’au fonqui s’envole des inftrumens. 

Tel oiiif auditeur en profite il n’a pas 
le fol dans fa poche , & il s’aflied dans ce café , 
s’y chauffe , entend de la mufique toute l’après. 
dinée , & ne fort de cet afyle qu’à onze 
heures du foir , quand le garqon l’avertit 

V 

qu’on n'y couche point. Jamais le maître de 
ces maifons vitrées ne lui reprochera d’y venir 
occuper une place éternellement gratuite : il 
fera toute l’année régalé de mufique & chauffé, 
fans rien débourfer ; fon orçille jouira plus 
que fon efiomac , & la fymphonie lui tiendra 
lieu de fouper. Tout cafetier des boulevards 
fait un don gratuit de fon poêle , de fes 
chaifes & de fon orchefire à une infinité de 
gens qui , foit pareffe , foit défœuvrcment , 
végètent dans une oifivetc abfolue. 

L’habitude confirme encore cette vie inr 
Active, & l’on voit diftinétcment , en^paf. 
courant les cafés, combien il y a d’hommes 
.qui: ont . le travail en horreur , & poui; qui 
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les jours font d’une longueur alTommante. ' 
Us femblent tous , dans cette inertie , pré* 
luder au calme du trépas, & chérir le repos 
encore plus que la vie. Quand ils expirent; 
ces gens là ne femblent pas mourir, mais 
ceifer feulement d’aller au café. 


CHAPITRE CIL 

Curés. 

Ils ont une réputation de probité, qui', 
en général , eft bien fondée. Ils font toujours 
plus éclairés & moins fanatiques que les prêtres 
qu’ils ont fous leurs ordres. Leur ambition 
eft à-peu-près fatisfaite par la place inamo* 
vible qu’ils ont obtenue ; confcquemment ils 
, deviennent calmes & modérés. On peut les 
confidérer , chacun dans leur paroiifc , comme 
de petits évêques , fur - tout quand elles font 
confidcrables. 

Mais il y a une très-grande inégalité, 
dans rétendue , & dans la rétribution. Le 
vafte fauxbourg Saint- Antoine n’a qu’une 
paroifle, ainfi que le fauxbourg Saint -Ger- 
main ; & dans la Cité , quatre ou cinq ' pa- 
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loilTes font adoHees l’unâj à l'autre, & tette 
jnaifon appartient là, deux .patrons difFérens; 

. Le clergé de* grandes paroiffcs me parole 
^rop. nombreux ; c’eft un régiment en furpHs» 
Qne font tous ces prêtres ? ils portent de* 
cierges aux . convpis j ils,; figurent, dans les 
^and-me(Tes ; ils alongent les proceffions. Il 
y a' trop de prêtres pour ces cérémonies , 
d’ailleurs fuperflues, ainfi qu’il y a trop de 
commis dans les bureaux. On pourroit réduire , 
au quart le clergé de ces paroifles ; mais 
cqranw il forme une efpece de cour auprès 
du pafteur, & que celui-ci eft flatté de fe 
voir environné de cette milice facerdotale , 

> il ne fera jamais d’avis, qu’on la diminue. 

Tws ces prêtres habitués vivent comme 
des féculiers. Us habitent des maifons bouc- 
geoifes peuplées de femmes & de fillea; ils 
les confelfent , les difpofcnt à la première 
communion, à la confirmation. Us fe glilTent 
dans les fociétés , & point de niaifon qui ne 
voie le. foir le prêtre de paroifle faire fa 
..partie . de quadrille avec ceux qui ont entendu* 
,fa mefle le matin. , 

Le. curé fait une .infiTiité de chofes fecre- 
■Ççs par le naoyen de . fes prêtres counjlans , 
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fuî ont toujours l’œil ourert & rorelBe atten» 
tive, pour fervir les intérêts de l’églife. > j 
Les aumônes que la charit» répand fttf 
riqdigence , palTent ^ordinairement par leurs 
mains , & leur prcfence eft un figpal de joie 
pour les malheureux. ^ 

Sur les grandes paroiffes, c'eft un prêtre 
liibalterne qui eft chargé de . ces foneftions 
auguftes ; mais il ne s’en acquitte, point avec 
la douceur , la compaffion &. la grâce qu’y 
mettroit le pafteur lui-raéme. ,, 

Depuis l’affaire du refus de facremens , 
maintenant à«peu-près affoupie^ les curés de 
Paris fe font cotnportés avec beaucoup de pru- 
dence & de circonfpeclion. . 

Comme toutes .les cures font à la noraî- 
nation de l’archevêque , jugez de l’empire 
que celui-ci a fur tous les vicaires > fous- 
vicaires , &c. ' Us feignent d’adopter fes fen- 
timens ; iis s’agitent , ils poftulent » ils intri- 
guent charitablement ; c’eft à qui viendra ré- 
véler ,un fait myftérieux. Une fois nommé , 
le curé affermi dans fa place qui ne peut 
lui être ôtée , reprend fon avis & barre 
celui de l’archevêque tant qu’il lui plaît. 
Un cuié nommé Chapeau , tenant la place 
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inamovible, tourna fùbitement cafaquè à feè 
Chriftophe de Beaumont , qui l’avoit regardé 
comme Ton bras droit; ce qui fit dire aux 
Jilaifans , que l’archevêque avoit perdu fon 
chapeau. Feu Chriftophe de - Beaumont n’ad- 
mettoit point à fa table les curés dé Paris , afin 
d’établir entr’eux & lui une certaine diftance. 

Ün homme vertueux peut faire beaucoup 
de bien daés 'cette place quand il le veut, 
& plufieurs veulent le bien ; ils n’ont qu’à 
demander avec per févérance , ils obtiennent* 
Lariguet, curé de Saint - Sulpice ; obtint des 
fommes confidérables & fans peine, pour la 
conftruifUon de fon églife. 11 fupplioit , & 
perfonne n’ofoit le refufer. 

'■ Dans un fiecle où l’on a fecoué le joug 
de plufieurs pratiques religieufes , ils doivent 
être plus embarrafles que ne l’étoiént leurs 
devanciers; ils ont befoin de beaucoup plus 
d’art pour ménager les efprits! Il fe trouve 
des cas difficiles , où il faut favoir paffer à 
côté de l’incrédule fans le heurter ' & fans 
choquer la dévotion des âmes foîbles. 

' Ils diflîmulent leur mécontentement , 9c 
fe renferment dans un filence' prudent. Ils 
font -même les premiers à étouffer les fcan- 

dales 
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élîetf ta Heu d*en poutOtivre It punîtîdn, 
Au(B trfn)aiUts quMt écoknt turbulens dû 
tens de U ligue « Us ont adopté des idées 
de paix : la douceur caraâérife leurs aéUons , 
Ik- l’antenumc' ii’elt plus' Tur leurs lèrres.' Us 
li*oht pas la’ hauteur des évêques; & plus 
pOfMtlaifês , iis (bsent à la fois confoler 
fcoourir leurs paroii&ens^ Us vêrfent le baume 
ftir plufieurs plaies fccreCês qu'eux feuls coni 
soUTenL-'Ils tolèrent des abus qu’ils ne peuvent 
pies empéober '4 A' entrent dans les idées de la 
police , parce qu*ils fehteht que les préceprcs 
leiigieux ne peuvent pu s*oppufer à la colé- 
rance civile. 

Lk' concorde n’eft janats parfitté entre le 
Éoré & ifs marguillfers ; U fabrique le contre^ 
dit toujours un peu; mais Cette difcorde in; 
teûine entreeiént les' droits refp.'élifs, Sc em- 
l^éche que k Curé & fon clergé ne premieot 
due trop grande prépondérance , dont plua 
fieurs parties de rndminilbratioa auruient peut, 
être à'fowffrir. , 
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U N Ë- émeute qul^dégénéretoit en fédlddny- 
ell’ devenue moralement -ünpoillblei Larfur^ 
veillanoe de la police , les fégimens des ’Gar^^ 
des SuilTes & Fran(^oUès , cafernés '& tout, 
prêts à mareher ; la Alalfon .du Roi , lés villes^ 
de guerre dont Paris eft environné , .fônst 
compter un ; nombre immbnfe d’honimes'atta« 
chés aux intérêts ;de' la cour , tout femble; 
propre à -réprimer.' à jamais, l’appaxence * d’Um 
foulévement féricux. it 

:^i Dans refpace dé plds de' cinquante années 
PP n’a vy. à Paris quê deuic. émeutes prompte-* ‘ 
ment diinpces. -La-!viUe. a été générâlcment * 
tranquille depuis le tertis de là fronde. Les' 
maréchauffées répandues de toutes parts -, let, *’ 
troupes qui cerclent' Pille- de- France ,« l’impof<^ 
frbilité'dü ralliement pour, les ‘fédltîcux , tout* . 
maintiendra un calme qui devient - d’autant 
plus afluré qu’il dure depuis long-tems. 

Il eft défendu aux pâïfans de s’aflembler 
en nombre & où iroicnt-ils , que fcroient- 
Us , en les ruppofant furieux ? La maréchaunée 
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les environne ; après la marcchaülîèe font lc!s.> 
iégimens ; après les régimens arriveroient les 
armées. ; * ‘ 

. $l le PanTién, qui a des inoinens d’eSet.^ 
Tefcenccy fe mutinoit, on lé fermcroit bien* 
tôt dans la cage immenfe. qu’il habite; .on 
lui refuferoit du grain, $ quand il n’yauroit. 
plus rien dans la mangeoire; il feroit bien*/ 
tôt réduit à demander pardon & miféricorde. 

Le chancelier. Meaupou a marché >aréc une' 
foible efcorte au palais dé la juftice; pOuc 
7 établir un parlement de fa faqon, fur les* 
4 .ébru de l’ancien ^parlement.' Il faroit bien 
que perfonne ne bougeroit : ce ne fut qd’un 
fpedtaclC) malgré l’étonnement & l’indigna* - 
tion publique, &til s’en retourna calme èSt 

triomphant. * ■' 

\ 

9 Une efeouads du guet dllTipe , fourent 
fans peine, des pelottons de cinq à fix.cents 
hommes , qui paroiiTent d’abord fort éohauTés , 
mais qui.fe fondent en un elin-d’œtU quand 
les foldats ont diihibué quelques bourrades 
ou gantelé deux ou trois mutins. 

Le principe d’une fédition, en la fuppofant 
qnivetfclle, feroit bientôt connu & étouffé, 

Sc Paris à l’abri de l’alarme & de la terreur • 

y» 
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qu£j (scorge. Gordon jeta daiHi Loodivs d4r- > 
niércni«nt. j 

Aü fpcftacle même , lorfqoe les flots du 
{^erre fe: paâionnen^ vivenSent pour ou 
contre tel hémüticht', qu’on en veut Aux ' 
gcftes. de tel aifteur la- garde fait taire ki * 
tovyante afl^mblée, prend le parti du mau. - 
vois poète ou du plat- oomédieni \ & après, 
quelques clameurs,' k railbn du' funi devient- 
la meilleure. - ■ *- - ' - • 

■ La fédition exûltèe^ à’ Londres par lord^ 
Gordon , a donc paru comme un rére aux^ 
Pariâens ;• & quand- ils oat ^ appris que dam 
c6' défordhre il ÿ avôit- enceré une efpece de 
retenue qu’on brdloit t^k mailbn & qù’on^ 
cpargnoit la maiïon voifirie, ils a’étonnôiefit ' 
encore plus; car s’ils franchifToient eux , car-' 
taines bornes ÿ 3s flsvoieHt capables' de ^us 
grands éxeè$. ' • ' 

. L’hautamt de Londres dans une fédkion 
garde encore Ton faUg froid , commande à fa- 
fcrcur ,-ék la dirige fur- tel ou tel point , ne- 
paflant poinf k ligne qU’U s’eft prefcrite , & 
dont il ^uc fe rendre compte à lui-méme. 

Mais fi l’on abandonnoit le peuple do 
Paris i ibn premier traduit, s’il ne fentOk 
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-ploi .derrière luj^lè guet è [){ed & i <dhey4, 
le commiiTaire & I^exempc , U. ne mettroie 
aucune mefure dans , Ton déCordrci Ift popu> 
lace dclivrce du frein auquel elle eft accoû- 
.tuiiiéC( s'abiandonneroic à des^violenées d’au, 
tant plus oru^lea, qu’elle .ne, fauroit tlle» 
même où s’arrêter. -, . ? 

.. C’ssT peut-être parce que les êmCufcesJTont 
rares à Paris, qu’une émeute férieule ( ft touteê- 
fois elle pouroie aruir lieu ) deviendroit d’uile 
confequenee alarmante. ‘ ^ 

Si néanmoins elle arriyoicv, une ^grande 
.prudence dans le ; premier moment,, «ne me- 
dératioQ ablblue, ét^ter dejrépandre.une^ucae 
■ de fang , & je foutiens. que la .cbakiur deîi 
populace s’évaporerait d’elle • même. oe 
qu’ont fenti les maÿdsats- dans les deux der. 
nicres émeutes j ik .cette kiipaSibUité i très* 
.bien raifonnée a empê<^ qve la commotion 
ne s’étendit pkis Udn* 

ÇSTTE liberté dont jowt le peuple de 
^l^ondres, qui fp foule^^e^prefqu’à volonté , 
eft importune dtdangereuTe } mais de oe peuple 
. turbulent & qui démoUt les maifons , on titt 
• des (bldats & des matelots intrépides, accou. 
tûmes à ne rien craindre. Endormez: ce peuple 

• M • Il >-.i ■ ' y 4 
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,(uus la férulè d*une^ policé chatoüilleufè , !1 lïo 

:faura plus fc battr« Mnglctcrrè ' perdra 

• ce perf &.* cette énergie qui tiennent à 'dés 

• idées de licence. 

Il fera toujours difficile d’avoir *tout-à-la- 
•fois un peuple très-aguerci 'dans les'combats, 
& très-fournis dans l’enceinte des villes. 
î.r.Lui laiffer cet«s portion d’audace qui re- 
•leve fon caractère,' fans qu’il puifTe (e porter 
4 -des excès attentatoires à l’autorité , voilà 
le chef-d’opuvre de la politique. Nous n’avons 
pas encore fu mettre dans la balance^ ce que 

• valoir quelqoefois,'&' dans -des crifes impor- 

tantes -, l’infolenoe ou ' la fierté - du peuple. 
■£c’ quelle diltance entre une émeute’;& une 
^beUiôn !• - - ' * • “ s 

Chaque génération', politiquement parlant, 

• povrroit' avoir fes fêter fatum aies , & fans'iin 
.^and danger. Le courage national tierit peut. 

être à quelques vitres caffées de tems en tenis, 
:à qu'4qucs exempts fultigés , à quelques pom- 
. mes" coites , jetées à -la tête •• d’hommes' «r 
robe ; ‘mais ^ui a- étudié certaines 'felations 
invifibles'? Qui a calculé^ combien une police 
^rop. inquiété & trop- réprimante abàtardifibit 
ùçc foule d’efprits & de câradleres ? -• . 

^ _ fin du quatrième Volume. 
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